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JVIadjIme Sophie Ristaud Gottin n^a ^prouve ni 
les grandes passions qu'elle a peintes avec au- 
tant dVnergie que de v^rite, ni les agitations 
qui en sont la suite n^cessaire ; sa vie n'a ^te 
troublee par aucun de ces ^vtfnemens qui s'e- 
cartent du cours ordinaire des cboses. Gette no- 
tice n^offrira done que le tableau de ses Etudes, 
de ses travaux et de ses vertus. 

Nee k Tonneins en 1773, elle fut elev^e k Bor* 
deauXy sous les jeux d*une m^re dont elle etoit 
tendrement aimee^ et qui, n'etant ^trangSre ni 
aux arts, ni aux lettres, pouvoit diriger et sur* 
veiller elle-mSme son education. La jeune Sophie 
annoncoit d^s son enfance un caractere serieux 
et r^fl^chi ; elle montroit plus d*doignement que 
de goikt pour les plaisirs bruyans de son Sge; 
elle etudioit avec docility et sans repugnance; 
elle profitoit des lemons quon lui ddnnoit, mais 
rien ne faisoit soup^onner en elle cette imagina- 
tion brillante , qui^ plus tavd, a cre^ des ouvrages 
, M."** CoTTiw. I. a 



si s^duisans. On la maria^ en i-^gOy a M. Cottin, 
riche |)anquier de !Piiris , et elle fut obligee de 
quitter la solitude ^ qui faisoit son bonheur ^ pour 
temir babiter Tun des plus beaux h6tels de la 
capitale ; elle ne fut point s^duite par le tour^ 
billon da monde^ au milieu duquel elle se trou- 
voit tout-k-coup jetee , et qui d*ordinaire a tant 
d'attraits pour une femme de dix-sept ans : elle^ 
vit la society sans en ^tre ^blouie, et sans y cher- 
cher les succ^s que son esprit pouvoit lui pro- 
curer; elle conserva ses goiits simples et mo« 
destes : malgr^ sa jeunesse, elle appr^cia bient6t 
k sa juste valeur cette agitation que Ton notnme 
plaisir y et qui n'est trop sauvent qu*une fatigue 
insipide ; et elle sut trouver en elle - mSme des 
}ouissance& plus vraies et plus solides. Une for-* 
tune considerable lui permettoit de satisfaire son 
penchant a la bienfaisance , et les secours qu'elle 
prodiguoit aux malheureux , lui faisoient oublier 
la contrainte h, laquelle elle se voyoit ^ondam- 
B^e. Son temps ^toit partag^ entre I'^tude et les 
devoirs de la soci^tc^ , qu'elle ne se dispensoit ja* 
mais de remplir ^ parce qu elle savoit sacrifier ses 
goiits k ses devoirs. 

Telle etoitla position demadame Cottin, qui^ 
au milieu du fracas dont elle ^toit entour^ey 
s'^toit cr44 des plaisirs qu'elle devoit croire k Fa- 
bri des coups du sort, lorsqu'un ^v^nement fatal 
^int d^truire son bofiheur } la mort lui enleva ua 
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^poux qa'elle cherissoit, cette perte ^toit d*au* 
tant plus cruelle, quk cette desastreuse ^poque 
(c'^toit en 1793) les malbeurs publics faisoient 
plus vivement sentir le besoin des affections de 
famille^ qui senles pouvoient offrir quelques 
consolations. La mort de son mari Tavoit plong^e 
dans une affliction profonde; les crimes de la 
revolution augmentoient son dloignement pour 
le monde qu elle n*avoit jamais aim^ ; son carac* 
t^re naturellement tri&te prit alors une teinte 
plus m^^ncolique ; et k peine igee de vingt ans 
elle necherchaplu&y au.seiade la retraite qu'elle 
s'^toitcfaoisiey dautres distractions a ses chagrins 
que dans IMtudeet.iJans Tamitie. Des circonstan- 
ces, dont il est inutile de donner le detail, veuoient 
de ddtruire presque^enti^Fementsa fortune^ elle 
supporta ce nouveau malheur avec courage , on 
pourroit ,mdme dire avec indifft^rence; un re- 
venumodique sufiisoit a ses goAts; et si elle re- 
gretta ses richesses, ce futs^oins pour elle que 
pour les infortun^ dont •elle ne pouvoit plus Stre 
rappoi. 

Madame Gottin ^toit loin de penser, lorsque 
dans sa solkude elle jetoit alors sur le papier 
quelques id&s ^parses, ou lorsqu'elle s^essaydit 
sur divers sujets «n vers ou en prose , qUe jamais 
elle dtii rien Itvrer au public. Ses amis , sa fa- 
mille ip^me n'tftoient point dans la confidence de 
ses travaux^ non-seulement elle les enveloppoit 
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de Toinbre du myst^re^ mais elle ne cherchoit 
point h briller dans la conversation la plus in* 
time 'y elle parloit pen , et se faisoit plutot remar- 
quer par la solidite de son jagement que par des 
traits et des saillies; aussi ne la consid^roit-on 
gu^re que cojnme une femme simple et sens^e, 
et Ton ^toit loin de deviner que/ sous cette sim- 
plicity apparente, se cachoit le germe d'un beau 
talent. L'arriv^e d'une de ses cousines d^voila le 
secret de son m^rite ; madame Gottin entrefcenoit 
aVec elle depuis long-temps une correspondance 
suivie y dans laquelle^ en laissant courir sa plume, 
elle d^ployoit cette richesse d'imagination , cette 
sensibilite vive et profonde qui a fait le succ^s de 
ses oiivrages : la cousine de madame Gottin ne 
pouvoit se lasser d'admirer les lettres de sa jeun« 
parente. Quelle fut sa sui^rise en arrivant, lors- 
qu'jelle vit que personne ne cohnoissoit, ne soup- 
^>onnoit m£me le midrite d'une femme qui annon* 
^oit de si rares dispositions. Elle n*eut pas de 
peine a prouver que son admiration ^toit fon« 
dee, et madame Gottin fut alors dans rimpos- 
sibilit^ de refuser ksei amis la lecture de quel- 
ques-uns de ses essais. Ghacun fiit frapp^ de la 
facility avec laquelle elle rendoit ses idees, du 
charme de ses descriptions , et de la grfice dont 
elle savoit embellir les moindres details; on re* 
gretta de voir iin talent si remarquable , diss^^ 
min^i et perdu dans desfragmens informes^ on 
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d^sira qu^elle composat un ouvrage^ mais sa mo- 
destie craignoit les regards du public ^ elle n'am^ 
bitionnoit pas d'autres suffrages que ceux de sen 
amis; satisfaite de leur plaire, de contribuer k 
leur amusement y elle paroissoit d^oidde a ne tra-t 
yaiiler que pour eux seuls. 

II etoit difficile n^anraoins qu^elle r^sislAt long^ 

temps kleurs sollicitations pressantes , et h, l!im-^ 

pulsion plus pres^nte encore de son .imagination 

qui avoit besoin de s'epancfaer. Yoici comment 

elle explique elle-meme la circonstance qui la 

porta k ^crire son premier ouvrage : « Le de-* 

» goftt, le danger ou Teffroi du monde, ayant 

» fait naitre en moi le besoin de me retirer dans 

» un monde id^al, d4]k fembrassois un vaste 

» plan qui devoit m^y retenir long - temps ^ lors<^ 

» qu^une circonstance impr^vue m'arracha h. ma 

» solitude ) ^t k mes amis^ me transporta sur les 

» bords de la Seine ; aux environs de Rouen , dan^ 

» une superb^ campagne^ an milieu d*une soci^td 

» nombreuse. Ge n*est pas Ik que je pouvois tra-^ 

» vailler , je le savois : aussi avois-je lai^d derriere 

» moi tons mes essais. Gependant la beaute de 

» rhabitation y le charme puissant des bois et des 

» eaux J eveillerent mon imagination et remu^rent 

» mon aoeur : il ne me falloit qu'un mot pour^ 

» tracer xm plan^ ce mot fut dit par une per* 

» Sonne de la socidt^^ etc. » 

A^yant une fois fait les premiers pa& dans la car-* 
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riere, elle ne devait plus s'aneter , aussi dans la 
Preface de Claire d'Albe, annonce-t-elle un nou- 
vel ouvrage dont elle medite d^j^ le plan. 

Mais avant d^examiner les productions litte- 
raires de madame Gottin, Us id^es se portent 
naturellement sur cette question si souvent d^^ 
battue : est-il convenable qu'une femme se livre- 
an jugement du public eu faisant imprimer ses 
ouvrages? On a beaucoup ^crit pour et centre, en 
vers et enjprosej et suivant Tusage^cbacun est rest^ 
dans son opinion. Plusieurs femmes ont continue 
dMcrire, et le public qjui, lorsqu'il lit un livre 
Bouveau, ne cherche que son amusement, sans 
trop s'embarrasser du sexe de Tauteur, a traile 
)es femmes k peu pres comme il traite les bommes : 
il a sifiy ce qui ^toit mauvais et applaud! ce qui 
^toit bon. Je n'ai pas Tintention de reproduire 
ici cette inutile discussion, mais je pense que le 
lecteur doit etre curieux de connoUre Fopinion 
de madame Cottin dans une question qui ne pou- 
yoit manquer de Tinteresser essentiellement. 

Dhs sa premiibre jeunesse, il paroit qu'elle sen* 
toit ce qu'il y avoit ^'^trange dans la position 
d'une femme auteur : excitee d*un c6te par le sen- 
timent interieur et irresistible qui force le talent 
h, se produire, elle etoit en m^me t^nps retenue 
par sa modestie, et* par son aversion ponr toutce 
qui pouvoit attirer Tattention sur elle> On voit 
dans la Preface de Claire d'Albe, combien elle a 
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combat tn avant de rien livrer aa public , avant 
meme de s'exposer k la tentation en raettani la 
derniere mala k un ouvrage. EUe avoit &it queU 
ques esqnisses, mais elle n^avx>it rien termine. 
Eafin le sujet de Claire d^Albe se pr^sente ^ la 
s^ait et Tentralne ; e\le se di^cide : majs elle ne 
pent dissimuler rinqui^Uide ^i Tagite ; elle se 
borne j dit*elle, k icme le rtfcit (ait par unc 
personne de sa soci^t^; elie T^crit aveo rapidity , 
«ans se donner la peine ni le temps de le revoin 
cc Je sais bien , ajoute^t-elle, que paur le public 
^) le temps ne fait ries k Taffaire; aussi fera^t-il 
» bien de dire du mal de mon ouvrage s*il Veor 
» nuie; mais sll m^ennuyoit encore plus de le 
» corr iger, ]*ai bien fait de le laisser tel qii*il est »• 
line fois son parti pris^ die seinble craiodre de 
se laisser le temps de la r^flexion^ 

Mais d^s son deuzi^me ouvrage elle ne pent 
s*empeclier d'aborder la question des femmes aa- 
teurs, et elle la traite avec autant de franchise 
que de modestie ; peut-etre mime beaucoup de 
personnes y trouveront-elles trop de s^v^rite. 
Madame Cottin ayant supprim^ tout ,ce passage 
dans la deuxi^me Edition de Malvina , on a res- 
pects ses intentions el on ne Ta pas rStabli dans 
ie roman. Mais pour ne pas priver enti^rement le 
lecteur des sages reflexions d^une femme aussi 
^clair€e et aussi raisonnable, sur une mati^re 
4o^t elle avoit Jfait Tobjet de ses meditations^ oa 
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citeraiciquelques fragmensdu chapitre supprim^. 

Mistriss Glare n'ayant pas uae fortune con* 
sid^rable, et se trouvant oblig^ de pourvoir se- 
cr^tement aux besoins d'une soeur, malheureuse 
victime de la sanction, a cherch^ des ressour- 
ces dans la publication de quelques romans. On 
la bl&me : une femme , dit-on y qui se jette dans 
cette carri^re^ ne sef a jamais qu'une p^dante 
ou un bel esprit ; le temps qu elle donne au 
public est pris aux di^pens de ses devoirs; lors 
mdme qu'une mfere ne s'instruiroit que pour ses 
enfans, la science la plus utile ne remplacera 
famais le mal que leur fait son absence : pen- 
dant qu'elle ecrit sur T^ducation ^ elle livre ses 
enfans k des mains mercenaires , et tandis qu'elle 
disserte sur Timportance de ses devoirs , c*est 
un autre qui remplit les siens. Mistriss Clare ^ qui 
n^gnore point les jugemens que Ton porte sur 
elle^ et qui tient k se justifier aux yeux de Mal- 
vina, lui explique sa conduite, sa position et ses 
motifs. 

« Si je vous entretiens de moi^ dit-elle^ c'est 
uniquement pour me justifier d'un tort que vous 
connoissez d^jk , et que les circonstances qui m'y 
ont entratnde excuseront peut-^tre k vos yeux« 

» Vous voyez que dans, cette retraite )e dois 
avoir beaucoup de loisii*. Sans enfans ^ sans liens ^ 
ne paroissaot tenir dans le monde qu'k mon 
p^re, peu de devoirs m'assujettissentj d^goftt^ 
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du moiide et de ses plaisirs, jamais ilsn*occupent 
un seul de mes momens ^ et ma selitude , ouverte 
k pea d'amisy n'est jamais trouble par aucun 
importun : il a donclallu me snffire a mai-mSfne , 
et trouver le moyen d'abr^ger, par diverses oc- 
cupations ^ des )ourn^es dont Foisivet^ m'e6t fait 
un fardeau. Passant altemativement des arts aux 
soins domestiqueSy. des plaisirs champ^res anx 
lectures s^rieuses^ je n's^i pas era plus mal faire 
en ^crivant quelques pages qui plaisoient k motk 
imagination > qn'en chantant quelques- ariettes ^ 
ou en peignant quelques tableaux. Je vous Fa- 
voue^ d'ailleurs,' ce nouveau genre d'occupation 
m*a seduite ; il m'^toit doiix de retrouver sous 
ma plume les (^im^es dont j*aTois en vain oher-^- 
cli6 la realite. dans le monde, et si je me sui$ 
Uvr^e k mon go4t, c'est en me rendant le iemoi*- 
gnage qu^en le satisfaisant je ne nuisois hper^ 
sonne« En efTet^ qu'une femme^crive nn roman p 
appreone une science^ ou travaille k Taiguille^ 
cela est fort ^gal^ pourvn qu^elle reste dafis son 
obscurit^; ce n'^st pas le genre de s^s occupations ^ 
mais Fusage qu'elle ,en fait ^ qu'on doit censurer t 
quelle. amuse ses. amis d'une histdriette sortie en 
jouant de sa plume ^ personne n*a nien klui dire 
si elle en reste Ihy mais en lafaisant imprkher, 
elle senlble avouer le: prix qu'eUe y attache ^ el 
de ce moment, la crilftque doit- s'attadier aveo 
s^vei it^ k ce que FamiUd. etui traits avec indui^ 
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gence : cTaiUeurs, en selivrant ainsi au public, 
ce nest pas S6uleina:it le livre, mais Taateur 
quon Im soumet. Si une lemme dit les foiblesses 
de son sexe ^ on les lui attribuera : si elle en peint 
]es,vertus, on la taxerad^orgueil; on croira tou** 
jonrs <]U*elle poise le d^veloppement des passions 
dads son coeur, et celui des situations dans sa 
an^moire. Combien une femme court de risques 
dans cette qarri^re , et qu il lui faut de tem^rit^ 
pour oser /s*y hasarder ! — Ah ! mon Dieu ! s'dcria 
Malvtua, vous paroissez si bien en sentir tous 
les dangers 9 que je ue vous demande plus la 
cause qui a dh vous y en trainer; elle doit ^tre 
si puissaute^ que je croirois commettre une in- 
discr^tiou en irous demandant de me la vdveler. 
— Je vous sais boa gi^ de votre reserve ^ reprit 
mistriss Glares elle me met h mon aise^ car je 
vois que je m'etois trop avanc^e, en m'enga|[eaDt 
a ezpliquer le motif de ma ^^onduite ; • il tient k 
un secret.sieisentiel , siimportant , que le monde 

entier^ :que mon p&re meme Tignore — He 

bien, qu'il n en soit plus questiou-^ch^re mistriss 
Clare ,. iaterrompit Malvina.^ et dites-moi settle- 
ment pourquoi ^ au lieu de vous borner aux ro- 
mans, vous u'exercez..pas voire plume sur des 
sujets plus utiles? — ^ Celui -r Ik seul convient Ji 
mojn esprit y T^plic|ua mistriss Clare ; je n'ai point 
oeqa'^ fautpour^U^er au-deUi : d'ailleurs, je ^^rois 
•fbeles romans sontle domaine des femmes; elles 
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icommencent a les lire h qainze ans^ ^etles les 
rdalisent k vingt , et n'ont rien^le xnieux k faire 
que d'en ^orirek trente: de flusy je croisqu'k 
rexception de quelques grands ^crivains qui se 
;SODt distingu^ dans ce genre ^ elles y sooit plus 
propres que personne; car, sans doute^ c^est k 
•^Ues qu'appartient de saisir toutes les ipiuances 
bd*un sentimentqui estThistoire de leur vie, tandis 
iqu'il est k peine T^pisode de celle des jiommes* 
— Ainsi, reprit MaSvina, vousI)Qrnez.nos talens 
ih savoir peindre- la tendresse^ et vous ne nous 
croyez pas faites pour aller plus loin? — Pent- 
vetre pourra*t-il y avoir des exceptions nn jour, 
repvit mistriss Clarefilseroitt^m^airede poser 
des bornes k notre intelligence ., mais, jusqu'k 
j>resenty je h'en ai connu auctine (0. Lesfemme^ 

(0 « Non , aacune , pas m^e cette Sapho toiijonrs cit^e par les 

^ilefenseurs de la gloire litt^raire de notre sexej car, lors mdme 

qu^elle ne derroit pas sa celebrity autant auz malhearS de sa 

^passion quja Teclat de ses talens, il n'en r^sulteroit p|is moins 

. que ses talens se sont homes a peindre avec chaleur ce qu^elle 

t^pronvoit, et certes, je suis loin de refuser xeloi-la aiix femmes;* 

znais qu'on m'en citenne-quiailjtrac^ nn onvrage philosophiqa^, 

une pi^oe de the&tre, enfin, une de ces productions vastos 

qui demandent une meditation longue etreflechie, et qui puisse 

se mettre au niveau de celles de nos litterateurs de la seconde 

claase? jeme tairai, et je conviendrai que cette femme peut 

(fessembler aux komiiies; et fen serai bien f&ch^e poar eUe, 

parce que, selon moi, elle aura beaucoup perdu; car il m'a 

.toujours semble que Tequitable nature , en dispensant sea dons 

^ntre les deux sexes , avoit tout lait pour 4'esprjit de Fun, et 

(XDV^ ppar le coeur de l'aulcr;.c'efit k sa?oir lequel des denx loit 
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nlayant ni profondeur dans leurs apercus, ni suite 
dansleurs idees^ nepeuvent avoir degdnie. On a 
beau rejeter cette v4rit4 d^mODtt^e paries faits^ 
sur.le genre de leur Education, on a tort; car, 
combien nVt-on pas' vu d^hommes n^s de parens 
mis^rables, de la plus basse extraction ^^ entour^ 
da pr^|ug^s, sans ressources, sans moyens^ plus 
ignoransque la plupart des femmes^ s'^lever eux- 
mSmes, par la force de leur g^nie^ du sein de 
Fobscurit^ jusqu'k la palme de la gloire , ^clail^er 
leur si^cle, et percer jusque dans Timmense ave* 
nir : nuUe^ femme , que )e sache , n*a encore fait 
ce chemin. — Mais, reprit Malvina, du moment 
que les femmes ne peuvent prendre la plum^que 
pour mpntrer leur insuffisance, ne vaudroit-rl 
pas mieux qa'elles ne s'en servissent jamais, et 
qu'elles se consacrassent uniquement aux soins 
et aux devoirs de leur sexe ? — Assur^ment , r^^ 
pliqua mistriss Clare; mais prenez bien garde 
que je ne permets d'^crire qu'a celles qui se 
trouvent dans ma situation , et c*est le tres-petit 
Dombre. Les Spouses, les meres de familie com* 
posent la plus grande partie de notre sexe ; Tim- 
portance de leurs devoirs ne leur laisse pas le 

rant le mieu ^ poor moi , je pense que les femitaes peuvent se 
xoBtenter dti leur ; aussi Champfort a-t-il dit quelque part : 
V Qu^il semble que, dans le partage des deux sexes , les femmes 
» eurent une case de moips dans la Ute , et une fibre de plus dans 
-V le ccQur 9. (ffol€ dc madmvw Ci)Uin.) 
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temps de s'occuper des ouvrages d'imagination ; 
tout enti^res au soin de former ded hommes, elles 
doivent laisser k d'autres celui de les amuser, et 
sentir que la m^me'main qui jette une statue de 
bronze y ne doit pas jouer avec des pompons »• 

II est ais^ de reconnoitre que mistriss Clare 
n'est Ik que Tinterprete des sentimehs de madame 
Gottin y qui a voulu peindre sa propre situation ^ 
sa ufles differences que le rang qu^elle occupoit dans 
le monde mettoient entre elle et cepersonnagede 
reman. Je dois meme faire remarquer un point de 
ressemblance , trop honorable k madame Cottin^ 
pour Stre passe sous silence. Mistriss Glare pu- 
blioit ses ouvrages pour soutenir sa soeur ; ma- 
dame Gottin, quoiquelle e4t perdu la presque 
totality de son immense fortune , jouissoit d'uh re» 
venu suffisaiit vu la simplicity de ses go&ts« Mais il 
ne lui dtoit plus possible , comme auparavant, de 
venir au secours des malheureux , et elle se trou- 
voit ainsi priv^e de Tune de ses plus douces jouis- 
sances. Le produit de ses ouvrages y suppl^oit : 
il etoit enti^rement consacr^ k des actes de bien- 
faisance y le prix mSme qu*elle re^ut de Malvina ^ 
fut employe k sauver un de ses amis qui venoit 
d*£tre proserin et qui manquoit d'argent pour 
sortir de France. Ainsi , ce quelle presentoit 
comme un devoir de famille chez mistriss Glare ^ 
eloit chez elle un besoin de charity et debien- 
faisance^ et sa modestie ne vouloit pas meme 
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laisser soup^onaer le secret de ses jvertiis. Quel 

plus noble emjrfoi 4'un beau talent i 

Si quelques persbnnes s^obstinoient it tie voir 
dansles di&cours de mistriss Clare qu*un jeu d'es^ 
j>rit f qn*nne de ces declamations -vagues que 
^ouvent un auteur met sans intention marquee 
vdans la bouche de ses personnages, il suffiroit^ 
pour lever tons les doutes^ de citer le commen*^ 
cement de la Preface d'Am^lie Mansfield ^ le pre- 
mier roman public aprfes Malvina. « J'ai dit^dans 
^ Malvina qu-unefemme^toitr^pr^ensible lors- 
D qu'elle faisoit imprimer ses productions. Quel* 
» ques personnes ont censure cette obsei^ation; 
d»'elles ont eu raison^ non parce que moh ob* 
s> servation ^toit fausse , mais parce qu*il etoit 
«> d^place de r^tablir dans un ouvrage que je 
» livrois au public. Je contrariois le precepte 
>» par Texemple ». 

Maintenant done que nous sommes'bien cer«> 
tains de connoitre Topinion de madame Cottin 
sur le genre de composition qu'une femme pent 
«e permettre^ lorsqu'elle n*est pas d'ailleurs re* 
itenue par ses devoirs comme m^re de famille.^ 
maintenant qu'elle nous a d^couvert sa mani^re 
de voir et de presenter les choses^ .jetons un coup 
d'oeil sur ses romans. 

L'action de Claire d'Albe est tellement simple, 
tellement d^gag^e d'ev^nemens accessoires et de 
|>ersonnagesepisodiqtteS; qii'un auteur ordinaire 
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y auroit k peine irouve le sujet d'une nouv^Ue. 
Au moment ^ Xe rtwaa commence , Claire 
quly k Tdge de quitnsie ans, a ^pous^ un homme 
de soiicante^ estta^re de de^x enlaDs; un jenne 
parent de sob marl est admis dans sa maison, 
devieot amoureax d*elle ; elle partage ses senti- 
mens, oublie tons «es devoirs et meurt de cha- 
jgrin. Les oaract^rea k la premiere vue ne sem- 
blent gu^e plua susceptibles de d^veloppement 
que Taction principale> Claire , modeste et ver- 
tueuse ., r^ait les quality du <€<£ur k celles qui 
peuyent faire biiller dans le. moude^ mais elle vit 
ii la campagne, dans la retraite la plua absolue. 
On ne.remarque dans son marl qu'iiae . extreme 
bont^ et une canfiance saasl>oriies. Fi'^d^ric a 
la francliise y la brusquorie, rimp^tuosAtd d*un 
jeune homme dont la soci^te n'a point encore 
poll les fikceurs; il ignore ou dddaigne les<:onve- 
nances, et ne .sait pas dissimuler ses impressions. 
Madame CottlnsMtoit done pi\iv^e des xessources 
c[ue poavoieiit lui ofirir la coquetterie et la s^ 
duction ;• elle ,n*a eu k peindre que la naissance 
jet les progres mvoWntaires d'^ne passion funeste 
et criminelle dtos deux jeunes cceurs qui sem- 
bloient nes pow la vertu. Mais quel parti elle 
a su tirer dluae combinaispn qui paroiss<xit d'a*- 
l}ord ^ pen iiamdel 

£Ue .debute paa* latre 4e tableau le rplus gra^ 
cieux des occupations pai^iblc^ et ^les^ innoceates 
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jouisrances de Claire avant rarriv^e de Fr4d4ric: 
Lorsque M. d*Albe annonce le projet de faire, 
venir le jeune homme , atiquel il tient lieu de 
p^re, sa jeune Spouse commence k sentirTiso- 
lement de son coeur; elle est tourmenUe par 
ces id^es vagues qui presque toujours pr^c^dent 
ies grandes passions , et qui montrent qu'une ame 
est susceptible de Ies ^prouver. Ainsi dis Tezpo^ 
sition on entrevoit Ies combats que la vertu de 
Claire aura k soutenir. 

II seroit difficile de mieux peindre Ies premiers 
mois du s^jour de Fr^d^ric chezM. d'Albe. Claire 
s^amuse de sa franchise , qui tient un peu de la 
rudesse : elle provoqne ses brusqueries ; Fr^d^ric 
ne cherche point k lui plaire ^ mais il se sent en* 
tratn^ pr^s d'elle par un.attrait irresistible ; ils 
s'aiment tons Ies deux , et Claire croit k peine 
avoir de Famititf pour lui ; Fr^d^ric ne voit en 
elle qu'un £tre parfait ^ tons ses d^sirs se bornent k 
trouver une femme qui lui ressemble. Cette situa* 
tion ^ prolong^ et yari^e dans ses gradations , est 
trait^e avec got^t et ddicatesse ; elle est embellie 
par des details charroans. 

Mais il falloit d^ohirer le voile. Claire est si 
loin de penser qu elle aime Fr^d^ric^ qu'elle pro* 
pose elle-m£me k M. d' Albe de le marier. On fait 
rencontrer le jeune homme avec une demoisdlle 
dont Tesprit, Ies graces et la beauts s^duisent a 
la premiere vue^ mais qui ne possfede que des 
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qualitds exterieures ; il croit d*abord voir cette 
autre Claire qui seule peut faire son bonheur ; il 
lui adresse ses vceux en presence de madame 
d'Albe. Gelle-ciy sans se rendre cpinpte de ce 
qu'elle ^prouve, tombe dans un abattement qui 
altere sa sant^. Cependant elle repousse jusqu'i 
Fidee d'une passion qu'elle n'oseroit s'avouer a 
elle- mSme. Quant k Frdd^ric, il s'aper^oit bientot 
de son erreor; c'est madame d'Albe^ c*est lai 
femme de son protecteur qu*il aime; rhonneur, 
les droits de Thospitalite , la reconnoissance , ne 
peuvent plus I'arrSter; il s'abandonne k son 
amour avec toute Tardeur^ toute Timp^tuosit^ 
de spn caract^re* 

Cette nouvelle situation, beaucoup plus forte 
que la premiere , n'est pas trait^e avec moins de 
talent. Rien de plus ^nergique et de plus pas* 
sionne que les a\eux de Fr^d^ric y Claire n'y r^- 
pond pas, mais elle s'attendrit malgr^ elle ^ elle 
croit encore ne pas aimer , mais elle n'ose plus 
voir ce jeune homme. On lui ^crit , elle ne rdpond 
pas ; on la menace de se tuer , un demi-aveu lui 
&;happe. C'est ici que se trouvent les scenes les 
plus fortes de Fouvrage , celles qui prouvent une 
plus profonde connoissance du coeur humain. 
Claire y honteuse d'avoir laiss^ entrevoir sa foi-* 
blesse k Fr^dtfric, lui ecrit une lettre froidej et 
laconique : elle le rappelle k ses devoirs et le 
menace de sa haine et de son m^pris s'il ne part 
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fiur-le-champ. Satisfaite de la victoire qu^elle vient 
de remporter sur elle-miSiiie ; t^concili^e avec sa 
conscience , elle descend au salon afin de confir- 
mer par sa presence tout ce qaelle a ^rit* Elle 
^mtre, elle voit Fr^d^icpile, abatta^ d&esp^r^; 
toutes ses resolutions sont oublit^es. M. d'Albe 
€st oblige de sortir; Cliaire T^anit tout ce qui Ini 
reste de force et de verfu pour le suivre ; Frede- 
ric la retient; die ne pent plus dissimuler son 
amour y se montre aussi passionnee que son 
iamanty et n'arr£te ses transp^rl;s qu'en- implo* 
rant sa pitie. 

' N'ayant pas rinteuiion de taire une analyse 
cle rouvrage, mais seulement jd^ezaminer les sU 
tuations/lje passe sur les remords qui suivent 
icette foiblesse de Claire^ et sur lie depart de Fre- 
deric dont elle exige Teioignement. lis genussent 
^epares Tun de Tautre, et Ton essaie de les guerir 
d'ttfie passion funest^ en leur persuadant mu- 
tuellement qu*ils s'oublient. Cette combinaison 
juaine des developpemens nouveaux:. En voyant 
la sombre resignation de^rederie, la douleur 
.plus caUne et aon moins profonde de Claire , 
•on ne pent s'empecfaer de plaindre ees deux vie- 
times d'un.amour criminel k la verite, mais cohtre 
lequel ils ont lutte en vain. 

Apr^s avoir admire anrec frauc l i isele talent re* 
inarqaable que Fauteur a deploye dansce char*' 
mant ouvrage, j'eproove quelque regret k parler 
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d^une circonstance qai g&te le denouement. Que 
madame Gottiu ait cru devoir rendre Claire cou<i- 
pable, peut*etre cette combinaisen entroit-elle 
n^cessairement dans le plan qo'elle avoit congu; 
peut-^tre ^toit-il boa de montrer que la vertu 
ne suffit pas toojours ppur <$chapper au danger , 
qu'il ne faut pas avoir trop de confiance dans ses 
propres fdrces, et que Ton n'est plus tnaltre de 
soi y si Ton ne resiste pas aux pi^mi^es impres* 
sions. Tel parott avoir €X.i le but moral de Tau-- 
tear. €laire joue^ poui' ainsi dire, avec la passion 
naissante de Fr^d^ric, quand elle en aperpoit 
les premiers symptdmes ; elle est certaine de ne 
jamais la partager, elle ne se met point en garde 
tontre sa propre foiblesse ; elle cherche k s'abu^ 
fier sur la nature des sentimens qu'elle ^prouve; 
et J lorsque descendant enfin dans son coeur , elle 
J trouve une passion que la vertu condamne'^ 
elle se croit assez de force pour la vaincre. Mais 
il n*est plus temps , son bonheur est d^truit pour 
toujours, elle est entratnee malgr^ elleji, toutes 
ses precautions fiont vaines, elle finit p^r sue* 
colmber. 

Mais ne pouvoit-o& choisir un autre \\ea que 
le tombeau de son p^re pour la r^adr^ coupable ? 
Comment madame Cottin , qui poss^doit k isn si 
haut degre le sentiment des convenances , n'a<* 
t-elle pas repouss^ une pareille idie? Je sais qu'elle 
^toLt fort leuae quand elle composa ce premier 
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ouvrage; il est probable qu'elle a cherdie tou» 
les moyens possib}ies d*augmenter reffet d'une 
sc^ne d^jk irhs - forte par elle-m^me , et qu'elle 
s*est livr^e sans examen k la fougue de son ima-< 
gination. Dans le feu d'une premiere composition 
on se laisse facilement entratner au-dela des 
homes; mais la scene dont il s'agit se retrouve 
dans toutes les Editions. On a done lieu d*£tre 
etonn^ que Tauteur n'ait pas senti plus tard ce 
qu'elle avoit de rdvoltant, et que ses amis, panni 
lesquels on. comptoit des hommes aussi recom- 
mandables par leurs lumiferes que par la puret^ 
de leur goiit, n^aient pas exig^ la suppression 
d'une circonstance d*ailleurs inutile. 

Cette critique est la seule k laquelle le joli 
roman de Claire d'Albe paroisse pouvoir donner 
lieu; tout le reste ne mdrite que de justes ^loges. 
L*action est bien conduite, les situations se lient 
entre elles sans g^ne et sans effort ; elles sont 
habilement gradu^es : mais la par tie essentielle, 
la pail^ la plus estimable de Tonvrage, est le 
tableaoTdes progr^s successifs de cette passion 
qui s*empare de Claire et de Fr^d^ric, qui les 
subjugue et qui finit par les perdre tons deux. 
Ce tableau, trac^ de main de mattre, est d'une 
effrayante v^rit^, Madame Cottin a su se pr^- 
lierver d*un ^cueil que pea d'anteurs auroient 
^vit^. II ^toit difficile de sauver M. d'Albe du 
ridicule ; elle est parvenivs k le rendre interes*; 
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sant par sa bontd, par sa coniiance, par la na- 
ture rnSme de son attachement pour sa femme. 

Si Ton rdflechit que ce roman a 4t6 ^crit en 
quince jours ^ que rimagination seule en a fait 
tous les fraisy on admirera la prodigiense facility 
de Fauteur, et Ton pr^sagera ses nouveaux sue- 
c^s , lorsque traitant un sujet plus riche avec une 
plume plus exerc^, elle ne se trouvera plus res- 
serr^e dans des homes aussi ^troites. 

En effet, deux ans apr^s, madame Cottin fit 
parottre le roman de Malvina^ qui^ con^u suf 
un plan beaucoup plus vaste, lui avoit permis de 
donner plus d'essor k son talent. Dans son pre* 
mier ouvrage^ elle avoit peint Famour coupable 
d'un jeune homme et d'une femme marine ; cet 
amour devoit n^cessairement les conduire k leur 
perte ; du moment oil ils avoient mis le pied sur 
le bord de rabtme, ils devoient y Stre prddpit^s. 
Ici I'auteur ^pporte a Vunion des deux amans un 
obstacle pr^sent^d'abord comme insurmontable^ 
mais que Ton pr^voit n^anmoins pouvoir c^der 
axix efforts de Tamoiir. Gette combinaison, eu 
laissant le lecteur incertain sur le denouements 
paroit^tre plus favorable pour soutenir Fint^r^t* 

Malvinai.est parvenue k Fs^ge de vingt-quatre 
ans sans avoir aim^^ sa jeunesse a ^i4 abreuv^e 
d'amerttime, elle na trouv^ de consolations que 
dans Famitie, et la mort vient de lui enlever son 
omie. Elle est convaincue que Famour ne sauroit 
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avoir prise sur un cceur fldtri par le chagrin ; die 
est veuve y libre^ mais elle a )ur^ entre les mains 
de son amie mourante, qu elle serviroit de m^re 
k sa fiUe^ qu elle lui consacreroit sa vie enti^re, 
et que.jamais elle ne contracteroit de nouveaux 
lien$. Cojnbien cet engagement liii parott doax et 
facile k remplir ! Pr^f<^rant la solitude au monde ^ 
elle va se r<^fugier au fond de TEcosse ^ chez une 
parente dont.on lui a vantd Lesvertus et la sen- 
sibility^ Elle est bien decid^e h, ne )amais quitter 
cette retraite , et ii ne s'occuper que de Y.6du^ 
cation de sa fiUe adoptive. Un *an s'est it peine 
dcouMy et elle a.dprouv^ toutes les agitations , 
tous les tourmensi de Tamour; la jalousie a ali^ntf 
sa raison^ dont elle ne retronvellusage que pea 
d^instans avant de.mourir. Quel eat done le mor- 
tel st parfaity qui., en si peu de temps , a subjugu^ 
ce GMfkir que TjOu devoit croire k Tabri des pas« 
sionsy qui a rompu tant de resolutions irr^vo*. 
cables? G'est sir Edmonds le jeune hommele.plus 
libertin de TEcofise. Malvina ignoroit done les 
d^*eglemen3 de ce feune bomme ? Tout ce qui 
Tei^touroit deyoit la voix pour. Fen instruire^ 
Edmond avoit done change xie coniloite.? Non; 
Tout en adressant ses. premiersf iM^mmages k Mal- 
vina, il consommoit sous ses yeux ia seduction 
d'une jeupe fille. Comment. done expliquer cet 
amour ? Ecoutons madame Gottin elle - mdme : 
« Si on accuse Malvina, dit-elle, d'avoir 6i4 trop 
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» iH*oinpteoient entratnee par un penchant que 
V la raison condamnoit y je r^pondrai que sans 
» en ezcepter Clarisse , on a toujours i emarqu^ 
» dans les femmes de la vertu la. plus severe , une 
y> sorte de predilection envers les hommes de 
» caractere ardent et passiann^, quoique de 
» moeurs relftch^es ; soit qu elles esp^rent , en le^ 
» arrachant k.leurs erreurs, faire tourner au 
» profit de la vertu ^ toiite Tactivitd de leurs pa»* 
i> sions; soit que T^quit^ de la nature veuille 
» rapprocher les extremes ^ pour qu*il n'7 ait 
» nuUe p^rti ni mal sans ressource, ni bien sana 
» melange : telle est la marche du coeur bumain. 
» Gelui de Malvina suivit la r^gle g^n^rale. Sans 
» doute la terre offroit peu de femmc^ qu'on piit 
» lui comparer; mais enfin elle dtoit sdr la terre ». 

Si y aprhs avoir cit^ cette «xplici|tion donn^^ 
par madame Cottin , qui connoissoit si bien le 
ceeor des • femmes^ il ^toit permis de basarder 
une observation y \e dirois que le ddsir d'encbatr 
ner uti h6mme que tant d*autres n'ont pu fixer, 
entre peut-dtre aussi pour quelque chose dan^ 
cette pr^dilectiooy que* les femmes m^me les plus 
vertueuses cat , tranchons le mot, pour les man- 
vais sujets. 

Quoi qu'il en soit, Malvina , loin de d^fendre 
soncceur centre les entreprises de $ir Edmond, 
pense involontairement k ce jeune homme, m^me 
avantdeTavoirvu, etpourtantellen*ena entellttu 



XXIV HOTICE 

parler que comme d*un franc libertin. EUe le 
voit : « C^toity dit Fauteur une de ces figures 
» qu'il ne faut pas regarder deux fois quand on 
» veut conserver sa tranquillity » ; et Malvina 
prend plaisir k le regarder. Bientot elle ne cher- 
'Che plus k lui cacher ses sentimens. La jalousie 
ridicule de sir Edmond, ses caprices, ses empor- 
temenSy ses infid^lit^s, les obstacles multiplies 
qui s'opposent h leur union , Fexemple m^me des 
fedimes dont il a caus^ la perte , rien ne pent 
arrSter les progrfes d'une passion qui devient une 
esp^ce de fr^n&ie. Les amis de Malvina lui re- 
pr^sentent-ils qu'elle sera malheureuse: « Eh ! 
» que me fait d'etre malheureuse , pourvu qu*il 
9 m*aime » ! r^pond cette femme passionn^e. 

Sir Edmond m^ntoit-il cet exc^s d'amour? 
aimoit*il r^ellement Malvina ? Aimabk , spirituel^ 
plein d'honneur et de bravoure, il ^toit susceptible 
des mouvemens les plus nobles et les plus g^n^* 
reux : il auroit donn^ sa vie pour tfpargner leplus 
I^ger chagrin a Malvina; mais n*ayant jamais 
connu que des femmes fausses et volages, il la 
jugeoit d'apr^s elles, Toutrageoit par d'indignes 
souppons, s'irritoit des moindres apparences, 
et se livroit k toutfe la violence de son caractfere. 
II Tadoroit j mais se trouvoit - il doigntf d'elle , 
son Imagination ardente ^ le go^lt et Thabitude 
des plaisirs le faisoient retomber dans ses anr 
eilinn^s erreurs. Sans done parler des incidens 

qiie 
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que Tauteur a m^nag^s , et qui viennent traverser 
la passion des deux amans , on voit combien le 
developpement de pareils caract^res doit fournir 
de situations fortes et varices. 

Parmi ces situations, qui sont toutes trait^s 

avec un rare talent , il en est particulierement 

tine dans laquelle madame Gottin s'est surpass^e 

elle-mSme. Sir Edmond croit Malvina infidele; 

il la fuit , il ne veut plus la revoir , il la bait, oa 

plutdt il s'efforce en vain de la bair , cai^ jamais 

eUe ne lui fut plus ch^re. Tourmentd par d'in- 

croyables agitations , son sang s'enflamme, ilest 

attaqu^ d*une fi^vre putride accompagn^e des 

symptdines les plus effrayans. Ses jours sont en 

danger. La pauvre Malvina ne peut mSme apr 

procher de sir Edmond, tout acc^s dans la mai- 

son lui est interdit par la famille. EUe apprend 

que Von chercbe une femme ppur seconder la 

garde malade, elle se deguise , se fait pi:esenter, 

elle est admise. Elle voit sir Edmond pHle , ina* 

nim^y sans connoissance , elle frissonne malgrd 

elle. c( Eb quoi ! lui dit froidement la garde ma- 

» kde J qu'ave^-vous ? on diroit que vous n*avez 

» jamais vu moorir personne »• Elle doit veiller 

sciule la nuit a^pr^s du malade. Quelle nuit ! Elle 

^touffe ses soupirs, renfonce seslarmes, elle se con- 

damne k ne pas se plaindre , dans la crainte de se 

trahir . Que de vdrit^ dans la visite du m^decin qui , 

avant d'approcber du lit d'un mourant, fait,avee 

M."*« CoTTItt. I- b 
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indifiljrence de fades complimens k la jeuiie garde 
malade , qti'il e$t ^onn^ de rencontrer pour ia 
premiere fbis ! Ce n*est qn^avec peine que MaU 
vina obtient qu il remplisse Fobjet de sa visile. 
Que va-t-il dire? il ne pourra prononcer que le 
nenviime jour. Cependant Edmond qui croit sa 
fin prochaine veut ^crire ses demises volont^ i 
Malvina, et c'est Mai vina qui ^crit soussa dict^. 
Elle s'entend maudire par les gens de la mai^on ^ 
€omme ayant caus^ la mort de ce jeune hemme. 
rrimj^orte , elle trouve des forces pour sotitenir 
les horribles angoisses auxquelles elle est en 
proie. Le ueuvi^e jour arrive ; le m^decin d^«- 
dare que la crise approehe , et que si dans siit 
iieures Edmond vit encore il est ^auv^. II sort ^ et 
Malvina reste seule aupr^s da lit. II faot Ik plume 
de tnadame Colt in pour d^crire ces six morleAles 
hedres. Enfin^ sir Edmond revient ii iui , il pn>^ 
nonce d*ane voix foible le nom de M alvina > il 
croit la reconnottre , il croit la relrouver dans 
nn atttre monde^ il ne pent r^unir ses id^es, tt 
retombe datis son accablement. 

he mddecin reparott. « Gomnrent va le na- 
lade? dit-il. — II dort, rtfpond IMkiMna. — En 
^tes-vous bien sftre? s'il en est atnsi, c'est tin 
tiomme sauvtf ». Malvina lui demande en trem- 
blant si une Motion forte pent 6tre foneste au 
tnalade ; il r^pond affirmativement , 'et 'rmferla- 
Xkie quitle la matsonysans avoir pu m^me se 
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|.u&ttfier aupr^s de rhomme pour lequel elk se 
sacrifiioit. Je ne crois pa$ qu'aacun roinaD a£Gre 
Hue situation plus forte et plus yraie daiis tous 
ses details. 

Les personni^es isecondaires flOBit tons bsen 
li& & Jaction i^riDcipale^ et le«rs caraotires for-^ 
ment d!bei»%ttx ooatrastes.qui metietA ea jea 
les difT^rentes pasfrions. 

.. Mistriss iBinton^ oette pareute chei^Ia^Hellii 
Malvxna s*est refogi^e, a tpus les dehors de la 
rerlii , de la bontfS et de }a hieniaisamce^. maii 
elle.n'est que froide et ^goiiste; elle ote tout le 
prix.d'on ser<vice. par la mani^i;^ dont.eUe 1^ 
rend. Elle a ^tabli des ateliers et des Mpitaax^ 
inais elle s'embarrasse fort peu que ses. ouvriers 
et ses malades uianquent Qnnon da necessaif e ^ 
et elle trouve mauyaisqu'un Granger. lea sou«- 
lage* Absolde dans ses volootes, elle se porte 
k toutes les extr^it^s si on lui r^iste* Sir 
Edmond est son neveu, elle a Tintenticm delui 
fiiire ^pouser une ridie heriti^re. Atlssitdt ^'elle 
ddcouyre qu'Edi^ond et Malvina s^aiment, elle 
fait tout pour traverser cette passion ; eUe a re-* 
eoursaux mensonges, k la calomnie; elle em* 
ploie loos les moyens les plus odieux; et.ne 
pouvaat emp^chei* leur union , elle s^acharne arm- 
ies perdre tous 4[eux plutdt qxie de renoncer a 
ses projets: -.,'.'• 

Mistriss Melmor, veuve ruin^e, a trouvd un 
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asile chez mistriss Birton ; elle est r^duite k payer 
rhospitalit^ qu'elle refoit, par une complaisance 
servile et par une admiration aveugle pour tout 
ce que fait sa protectrice : elle ne voit que par 
ses yeux^ ne pense que par elle; elle n*ose ou- 
vrir la bouche que pour applaudir k ce qu'a dit 
mistriss Birton^ Kitli sa fiUe a 6i4 soumise aux 
m^mes complaisances; mais elle se croit aimde 
de sir Edmond, aux seductions duquel elle a 
c^d^; elle esp^re Ti^pouser, et elle fait succ^dec 
Tinsolence k la bassesse aussitdt qu'elle entrevoit 
la possibility d^e'chapper aux bienfaits de sapro* 
tectrice; mais, ses esp^rances ^tantd^pues, elle 
devient Tennemie imj^lacable de Malvina , et se 
r^unit a mistriss Birton pour la pers^cuter. Ayant 
abjure tonte pudeur, elle se livre au dernier 
<legre d*aviUssement pour assouvir sa vengeance. 
M. Prior, prStre catholique, issu d*une famiile 
noble mais sans fortune , a ^galement trouvd un 
asile cbez la cousice de Malvina : il est le chape- 
lain Au ch&teau. Ce personnage offre d*abord 
une originality piquante qui ne s*dloigne pas de 
eette v^ritede convention que Ton exige dans 
les romans* Sa roideur et ses citations font sou- 
rire sans le rendre ridicule. Ses moeurs sont 
pures; il remplit scrupuleusement tous les de- 
voirs de son etat. Lorsque Malvina arrive au cha- 
teau; il a pitie de ses malheurs, il lui ofire de 
bonne foi les consolations de la religion. Flein 
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d*adcniration poiir le merite et les vertus de'cette 
jeune femme, il a pour elle unesorte d'amiti^ 
qui ressemble k de Tamour. II n'examine pas ce 
qui se passe dans son coeur; il n*a point la pen* 
s^e d'adresser des vceux indiscrets a Malvina*, 
mais il ne voudroit pas qu'elle reptit ceux d'uii 
autre. II voudroit n'Stre que son ami, mais son 
seul ami. D'apr^s son plan, Tauteur avoit besoin 
de ce personnage pouf^ exciter et entretenir la 
jalousie d'Edmond. M. Prior paroit toujours'i 
point nomm^ pour brouiller les amans, au mo- 
ment oh Ton croit qu'ils vont s^ reunir ; et 
mistriss Birton sait tirer parti des dirconstances, 
soit que le hasard seiil les ait fait nattre , soit 
qu*elle les ait mdnagees elle - mime. Gette con- 
ception a Tavantage de produire refiet voulu', 
sans que le lecteur puisse clever aucun soup^on 
sur la vertu de rh^ro'ine. Les moeurs et le carac- 
t^re du pr^tendu rival ne le permettroient pas. 
Mais Fauteur, pour obtenir des sc^neis h effet, a 
^tesouvent beaucoup trop loin. Que dire du ma- 
nage de Malvina que M. Prior est oblig^ de benir 
le pistolet sous la gorge? que dire surtout da 
duel de cet abbd avec sir Edmond? en g^n^ral, 
le personnage de M. Prior qui ^toit bien annonc^, 
ne se soutient pas; et de naturel qu'il ^toit, il de- 
vient choquant et invraisemblable. Madame Got* 
tin avoit et^ ^lev^e dans la religion pretendue 
rtform^e^ el d^s-lors il estoaoisis etonuant qu elle 
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«e soil involontairement ecart^e de la v^rit^ et 
2n£m« des convenances, en mettant en scene un 
prStre catb<diqu«. Mais je dois ajouter qu'elle n*a 
jDuUeHient eu Tintention de jeter du ndicule ou 
de la d^faveur sur une religion qui n'^toit pas la 
jiienne. Dans tons ses onvrages, elle montre non- 
seulement beanconp de respect mais meme nn€ 
forte predilection ponr la religion catholique. 
J'aorai Toccasion de revenir sar cet objet dans 
le cours de cette notice. II est done certain qn*en 
faisant faire des folies on des sottises k Tabbtf 
Prior ^ elle n'a en d^autre but que de compliquer 
Tintrigue de son roman , et malheureusement elle 
s*est tromp^e sur Feffet de ce personnage. 

Madame Cottin , qui dans le roman de Claire 
d'AlbCy s'^toit exclusivement born^e k d^crire les 
progr^s d'nne passion funeste , et qui n'y avoit 
fait entrer ancuns details de moeurs, a fort bien 
peint dans Malvina la vie de chateau. Cette 
peinture plaira d'aatant plus qu*elle est mise en 
action. Cependant, sans Stre troprigoriste, il est 
difficile d^approuver les details d'une esp^ce d'or«- 
gie qui a lien dans le chateau de milady Dorset ; 
il falloit, je le sais, employer des moyens extraor^ 
dinaires ponr retenir sir Edmond , qui, revenu 
de ses erreurs, les d^testoit sinci^renient^ et vou* 
loit consacrer le reste de sa vie k les faire oublier 
Madame Cotlin se trouvoit n^anmoins forctfe de 
le rendre encore infidele pour amener le d^noue* 
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znent. La scene est voluptueuse plutot que re^ 
poussante , et par eela m^me ^ elle n'est pas sans 
danger pour de jeunes lecteurs. L'aateur , dang 
les derni^res editions ^ ei| a beaucoup adouci les 
traits^ abr^g^ les details ^ mais telle qu'elle est 
aujourd'huiy on ne peat guere se dispenser de 
la blamer encore. Cest^ du reste, le seal tableau 
de ce genre que Ton trouve dans Les OEuvres de 
madameCottin, qui se respectoit trop elle-m^me 
pour avoir recours k de pareils moyens de succes. 
Le troisi^me roman de madame Cottin se dis* 
tingue par des conceptions plus fortes^ par des 
caract^res plus prouonces ; c'est encore I'amour 
qui en fait presque tous les frais^ mais les per- 
sonnages se trouvent places dans des situations 
absolument veuves et qui commaoklent un vif 
int^r^t. Deux en(ans sont, presque en naissant , 
destines par leurs families a sVpouser; on les 
fait elever ensemble , mais au lieu de s'aimer ik 
se prennent en aversion. Les circonstances les 
s^parent pendant une quin^aine d'ann^es; ils s^ 
retrouvent et deviennent amoureqx Tun de rau*- 
tre^ lorsque leur union est devenue k peu pres 
impossible. Yoyons comment Tauteur a construit 
son plan sur cette idde premiere. Le jeune comte 
Ernest /issu de Tune des plus graudes families de 
TAUemagne^ annon$:oit , etant encore enfan^t, 
un caract^e dur, violent et dominateur, 0t vouh 
loit se faire obeir de la jeiiae Amdiie^ sa coume^ 
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qu'il consid^roit d^jk comme devant lui ^tre sou* 
^se; il Ta oi^me frapp^e dans un mouvement 
de colore. Gelle-ci, malgr^ sa jeunesse^ ne lui 
pardonne pas cette violence ; elle jure de ne ja- 
mais ^tre h. lui. Ernest part pour voyager : Amdiie 
craint tellement de T^pouser^ que son coeur va 
au-devant des seductions d'un musicien nomm^ 
Mansfield, dont elle ne pent devenir la femme 
qu'en rompant irr^vocablement avec toute la fa- 
mille d'Ernest. Apr^s trois ans de manage , apr^s 
avoir ^prouv^ tous les chagrins qu entratnent or- 
dinairemeht les unions mal assorties, elle devient 
veuve, et vit retiree en Suisse, chez un parent 
de son mari. L'amour Fa rendue si malheureuse, 
qu'elle s'est bien promis de ne plus aimer ; ce- 
pendant elle est, comme Claire d'Albe, tour- 
ment^e par des id^es vagues, et comme Malvina, 
elle est, sans le savoir, destinee k oublier bientot 
toutes ses resolutions. Un voyageur inconnu , 
egare dans les montagnes, re9oit Thospitalite au 
chateau : il est jeune , beau , aimable , il paroit 
sensible; une certaine originality qui perce dans 
toutes ses actions, rend plus piquante la passion 
qu'il eprouve et dont il semble se d^fendre. Le pro- 
fond my^tere dans lequel il s'enveloppe, ses hesi- 
tations, ses bizarreries u'empechent point Amdlie 
de partager son amour, et cet amour est bientot 
•porte k un tel exces, qu'elle se livre venti&rement 
h rinconnu, qui part sans quelle sache m^me le 
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notn de celui auquel elle vient de sacrifier son 
honneur. Get inconnu est Ernest. Avaht de ter- 
miner ses voyages, il avoit r^solu de voir Amelie 
sans se faire connoitre, de lui inspirer de ramour, 
et de se venger d*elle en sVloigoant apr^s Iiii 
avoir t^moigne tout son mepris. Mais en voulant 
la seduire, il s*est trouve seduit lui-meihe, et il 
aime ^perduement la femme qui ^toit nagti^re 
Tobjet de sa haine et de ses d^dains. La position 
des deux amans est ^galement cruelle. Madamle 
la baronne de Woldemar, mere d'Erhest et tahte 
d'Amdlie^ est la femme la plus fi^re et la plus 
entet^e de sa noblesse, de toute I'Allemagne; plus 
elle a aimd autrefois sa ni^ce, qui devolt etre sa 
}>elle-(ille, plus elle la d^teste depuis son mariage 
avec le musicien Mansfield, qui a d^rang^ tons 
ses projets , et port^ le d^shonheur dans sa fa- 
mille. Elle ne peut entendre prononcer son nom 
sans entrer dans des convulsions de colore; elle 
I'a poursuivie avecacharnement jusqu'au moment 
oil elle a quitt^ TAllemagne. Le caract^re de la 
baronne est ferme et entier , elle ne revient point 
sur ses resolutions. Am^lie le sait, et ainsi Ernest 
n'a pu se nommer sans la plonger dans le.deses- 
poir. II est parti poujc tenter de fl^chir sa m^re. 
Dans le tableau d^licieux des amours d'Ernest 
et d'Am^lie, madame Gottin avoit d^ploy^ tout 
ce que son talent a de gr&Ce et de char me; sou- 
dain elle rembrunit ses couleurs pour d^Crire des 
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scenes pathdtiques et d^chirantes; et ces deux 
parties si diff^rentes de rcmvrage, donnent une 
•nouvelle preuve de Theiireuse f^condit^ de son 
imagination. Elle arracfae des larmes en peignant 
la situation d'Amdlie apris le depart d*Ernest ; 
ses esp^rances lorsqu^elle repoit des lettres de hit; 
ses craintes lorsqu'elle reconnoit qu'elles sont 
&:rites sous un nom suppose 3 ses anxi^t^ quand 
elle ne pent plus cacher les suites de sa foiblesse ; 
■la resolution qu'elle prend de partir seule pour 
Yieiine, afin de savoir la v^riti^ qu'elle tremble 
de d^couvrir ; son d^sespoir l6rsqu'elle retrouve 
Ernest et qu'elle lecroit infidile. Madame Cottin 
sait ^galement nous ^mouvoir quand elle peint 
les efforts d* Ernest aupr^s de sa m^re , et Tinflexi- 
baili de la baronne. Tous les moyens possibles 
sont employes de la part d'Ernest , pour Atten- 
^rir madame de Woldemar, et de la part de 
celle-ci pour r^sister. La baronne aime tendre- 
ment son fils^ mais en consentant k son mariage 
avee Am^ie, elle croiroit mettre le cotnble au 
d^shonneur de sa famille , et aucnne autre con* 
sid^ration ne pent balancer celle-la. Des scenes 
plus path^tiques encore succ^dent h celles que 
je vienS d*indiquer. Am^lie mourante est trans- 
pdrt^e chez la baronne. Sa r^si^ation lorsqu'elle 
supporte sans se plaindre toutes les humiliations 
dont on Tabreuve, les emportemens d*Ernest, 
qui y nVcoutant plus que sa passion ; ne voit dans 



sun MADAME COTTIIT. XXXT 

sa m^re qu'un tyran cruel et implacable^ la mort 
d*Ameliey cellie d'Ernest^ qui ue peut lui sur* 
vivre ^ le lepeniir tardif de madaoie de Wolde- 
XDar, terminent le roman, et laisseut dans Taioe 
dtt lecteur attendri une haute idee du talent de 
Tauteur. 

L^attentioii qui pourroit £tre fiiitigu<^e par les 
agitations auxquelles sont en proie Ernest et 
Amdlie, se repose avec plaisir sur les amooi^ 
tranquilles d*Albei*t et de Blanche. Ces amours ^ 
qui ne sont troubl^is que par quelques .scenes 
decoquetterie, forment un heureuz contraste 
avec les passions elTren^es des principaux per* 
fionnages* 

Un autre contraste plus heureusement ima<* 
gind encore y est le personnage d'Adolphe / fib 
nature! d*nne femme qui a trahi ses devoirs pen-* 
dant son mariage. Ce jeune homme a calcuU 
qu une vertu severe et m^me sauvage peut senle 
lui donner la consideration dont il est privtf par 
sa natssance. II est Tami d'Ernest, et c'est runique 
sentiment tehdre qu il permette a son ame. II 
est impassible sur tout le reste; rieii ne peut le 
faire d^vier de la ligne qu*il s'est traefe : il n'est 
effraye ni pat* les menaces de la baroHne, ni s^^ 
duit par ses.promeases, ni ^branld par les em- 
portemens d'Brnest. Au milieu des <cris des pas* 
sionSy il fait entendre la voix d'une raison froide 
et severe, et apr^s la catastrophe/ il va s'ense* 



^XZVI N09ICE 

velir dans la partie la plus solitaire des Alpes^ 
Sa mhre, qai ne joue qu^un r61e dpisodique dans 
Touvrage y offre une grande et utile le^on. Elle 
a pass^ sa jeunesse dans le d^r^glement ; loin de 
%*ougir de ses erreurs, elle s'applaudit des d^« 
sordres de sa vie, et sans remords sur le pass^^ 
elle est sans inquietude sur Vayenir. Elle a un 
fils qui fera la consolation de ses vieux jours et 
qui lui fermera les yeux. Adolphe , qui avoit acr 
pompagn^ Ernest dans ses voyages , revient avee 
lui ; il etoit parti presque enfant , il revient 
homme ; sa mhre Fattend avec une vive impa-* 
tience^ il ne lui t^moigne qu'un froid m^pris, et 
refuse de se fixer prfes d*elle. Alors toute illusion 
est d^truite ; I'infortun^e ouvre les yeux sur sa 
position, sa vieillesse est condamn^e k TabandoQ 
le plus absblu, elle voit approcher avec effroi 
la fin d'une vie qui lui est h. charge. 

Cest ainsi que Tauteur, qui ne perd jamais de 
true le but moral, nous montretantot les suites, 
funestes des ^aremens de Tamour, tan tot la pu* 
mtion plus lente, mais toujours inevitable dea 
fautes commises vqlontairement. . 

Apres ces. trois romans fondtfs sur Famour, 
il etoit difficile d'esp^rer que Fauteur trouvSt 
des couleurs nouvelles poui' peindre encore la 
m^me passion , et pourtaat dans Matfailde , non*> 
seulemetit les* tableaux sont enticement neufs,. 
mais ils ont. plus de fralcheur et d'^nergie. Ma- 
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dame Cottin avoit pr^sent^ les effeU de Tamour 
dans les classes moyennes de la soci^^^ ici , elle 
5'^leve all genre h^rmque ^ et son imagination ^ 
prenant tin «ssor plus dtendu, n'est poin^^u*- 
dessous da sn jet qu*elle vent traiter* La concept* 
lion.'du roman de Mathilde est grande et forte; 
ce n'est plus. une passion ordinaire, travers^e pair 
la jalousie ou par des convenances de famiile , 
€*est Tamour le plus pur et le plus ardent, luttant 
contre toute la puissance de la religion; c*est 
iine vierge consacr^e k Dieu, qui cherche en vain 
k bannir de son coeur Timage d'un enn^mi de la 
foi: et cet ennemi de lafoi est le plus noble, le 
plusg&i^reux, le plus beau, l&pIusamoureuxde» 
bomoies. L'action se rattache k Tun des^v^ne^^ 
mens les plus m^morables des annates du monde^ 
k cette croisade kla tSte de laquelle se trouvoient 
Philippe - Auguste et Richard Ce^ur de Lion,^ 
rivaux de ^leire elv de puissance y suivis de tout 
ce que la France et TAngleterre comptoiei^t de 
plus noble et de plus vaillant Les Croises avoient 
k combattre le fameux Saladin, ennemi digne 
d'eux par sa bravoure et par sa g^n^rositd. De 
beaux caract^res bistoriques^ de hauls faits d'ar^ 
ni0S , de grandes actions , dont Teclat est relev^ 
pai* ces idffes cheval^resques toujours si s^dui-* 
santes; le contraste des moeurs dea Chretiens et 
des Arabes, le luxe de TOccident oppos^ k celui 
de rOnent;^. la pompe de la religion, Tentheu^ 
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siasme qu^eUe in^ire : tels sont les accessoires 
dont Tauteur a enrichi son sujet. Youlaat faire 
tin roman b^rok'que et non pas an roman histo«> 
rique , madame Cottin ne s'est servie de rhistoire 
que comme d'uti point d'appui ; elle a profit^ des 
beaat^squi lui ^toient offertes, sans 8*astreindre 
•ii Fexactilnde des feits et des dates. 

Les deux principanx personnages pris dans 
rhistoire oh ils ne sont qu'indiqui^s , laissoietit k 
madame Cottin la liberty de leur donnisr le ca«- 
ract^re et le germe des passions qu'elle se propo*- 
aoit de d^velopper* La physionomie de ces deux 
personnages est trac^e avec une yiguenr et une 
perfection qui honoreroient le talent le plus 
consomm^y et eHe les introduit en scene de la 
mani^re la plus dramatique. 

La jeune Mathilde, soeur de Richard Coeur 
de Lion , est destin^e au clottre ; ses pens^es ^t 
ses d^sira ne se sont jamais 4lev6s au • delii des 
murs du monast^re oil elle a pass^ son enfance y 
et oh elle doit finir ses jours. Au moment de 
prononcer ses derniers voeux, die veut visiter 
les lieux saints que son (rhre va conqudrir^ elle 
s'embarque. A la vue du port de PtoKmab , le 
vaisseau qui la transporte avec la reine B^ren- 
gfere, femme de Richard , est attaqu^ par les 
Arabes ; Mathilde entend les Chi^tiens s*^crier : 
rien ne resiste a Malek AdheV. elle est sa prt** 
sonniere. La jeune vierge s'enveloppe dans son 
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>oiIe, lorsque le chef des Arabes se pr^nte 
devant elle et devant la reine : eUe s^toit figuree 
qa'un Sarrazin devoit itre la plus hidense des 
creatures y et semblable en tout a feffrojable 
portrait de Satan dans les Ecritares. Malek s'ap* 
proche, vent lui prendre la main; elle se jette 
en arri^re avec effroi ; ses yeux se Invent sur le 
]eune guerrier ; elle aper^oit la pins malestaeuse 
figure y UQ air tier et martial, lin regard oil la 
noblesse d'une belle ame se peint toote enti^re. 
Etonnee, ^perdue , elle ne sait si un prestige in- 
fernal la s^dtiit et Tabuse ; elle se pr^cipite aux 
pieds du venerable Guillaniney archevi^que de 
Tyr , en cachant sa tdte et en s'^criant : O men 
p^re ! 6 mon p^re ! Malek n'esi pas moins inter- 
dit en voyant Mathilde : le melange de douceur 
et de majesty r^pandu dans toute sa personne ; 
ses yeux timides attaches ^ la terre , cet habit 
de religieuse, dont la simplicity severe donne k 
la soeur de Richard un caract^re de beauti^ in- 
connu dans le climat oik vivoit Adhel ; tout se 
r^nnit pour Tdtonner, le frapper, et pour por*- 
ter le trouble dans son ame ; et une vierge chr^ 
tienne, sans lever les yeux, vient d'enchaiiier 
le frfere de Saladin, du souverain de la Syrie, 
de FEgypte et des trois Arables. 

Les princesses sont traitdes ayec les plus grands 
^gards; Malek leur c^de son propre palais, et 
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's'impose lui-metne la loi de ne les Voir que lors- 
que la reine le permettra; II aime Mathilde ; 
tout dans ises actions , dans ses gestes, dans ses 
regards y annobce Texces de' sa passion. Mais Ma- 
thilda fuit sa pr&ence, elle le bait comme un 
ennemi de son Dieu. Par une fatality singuliere, 
elle entend sans cesse parler de lui et vanter sa 
vertu et ses qualites brillantes. La reine ^ rarche-^ 
vSque de Tyr lui*-m'iSme, qui est consider^ comme 
Torgane de Dieu par tous les Grois^s, recon- 
Aoissent de gmhdes vertus et de grandes qualites 
dans Malek AdheL Guillaume Faime et restime ^ il 
avoue que pour £tre un b^ros accompli ^ il ne 
manque au jeune prince que d'etre Chretien; il 
ajoute que son ame est tf op' belle pour que Dieu 
le laisse toujours dans ses erreors. D'un autre 
cot^y Berengere ne peut passer un instant sans 
s'entretenir d'un ^poux qu'elle aime avec idol&- 
trie; sa seule (consolation^ en d^plorant son mal- 
heur present y est de faire defvant Mathilde le ta<^ 
bleau de la fi^icit^ dont elle jouira lorsqu'elle 
sera r^unie k Richard. Ces ^loges unanimes, ces 
discoursy ces tableaux , jetoient Mathilde dans 
un trouble inconnu; jusqu'alors uuiquement 
occup^e'de Dieuy elle s'efiVaie de sentir naitre 
en son coeur des id^es nouv^Ues qu'elle ne sau- 
roit d^m^er/mais qui la poursuivent jusqu'au 
pied des autels^ en vain cherche-t-elle des secfurs 
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'dans la priere, elle ne prie plus avec le meme 
recueillemeiit; il y a quelque chose entre elle et 
Sieu. 

L'archeveque de Tyr, dont les conseils lui dc- 
'viennent si necessaires , est ^loigQ^ ; avant de 
partir, il lui a ouvert les yeux sur le danger de 
sa position; mais la haute sagesse, la longue ex- 
perience de 6^ui]laume/ne sont plus Ik pour de- 
fendre la jeune vierge contre tons les genres de 
seduction, et contre son propre coeur. Bdreugk^e, 
quiy plus dclair^e que Mathilde, s*est apercue 
d^s le principe des sentimens de Malek Adhel , 
mais qui y toute enti^re k son amour pour Ri« 
chard y voit dans la passion du fr^re de Saladin , 
un moyen d'obtenir plus t6t sa liberty, craint 
que la haine trop marquee de Mathilde , ne r^- 
duise le prince au desespoir. Elle exige done que 
sa soeur cesse de le fuir, qu'elle T^coute, qu'elle 
lui parle en sa presence* Elle est trop yertueuse 
pour favoriser la passion de Malek Adhel , mais 
elle 'voudroit en profiler pour rejoindre soa 
'^poux. Cette nuance delicate est partaitement 
saisie. 

Dans ses entrevues, le prince n'ose parler de 
son amour y mais il va au-devant de tous les d^- 
sirs de Mathilde : il soulage les Chretiens captifs> 
rompt les fers de plusieurs d'entre eux^ et brav6 
pour elle la colore de Saladin. Que d'amour dans 
cette conduiteitlans ce silence mSine] Le trouble^ 
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les agitations de la jeune vierge augmentent, elle 
rejette avec borreur Fidee d'aimer un Sarrazin^ et 
pourtant Maiek est toujours present k sa pens^e. 
Saladin , dont on avoit demands les ordres sur 
le sort destin^ aux deux princesses, a decide que 
la reine doit rester prisonniere et que Mathilde 
seule sera rendue k la liber te. Malek est asse^ 
mattre de lui pour ob^ir a son frere malgr^ la 
Yiolence de son amour; il fait tout preparer pour 
le depart. Mais Mathilde n'a pu r^sister aux 
larmes de B^rengere ; elle s*est pr^t^ k un stra- 
taglme et la reine est partie a sa place. Le leiv 
demain du depart Malek vient au palais; Ma« 
thilde ^ sous les habits de la reine , prioit dans 
un oratoire qui n'^toit dclair^ que d*une foible 
lumik'e. Le prince avoit ^puisd son courage pour 
exdcuter les ordres de son souverain; it laisscr 
^clater son d^sespoir et donne un libre essor k 
sa passion. Quel est son ^tonnement, son bon- 
heur, son d^ire, lorsqu il reconnott Mathilde a 
sessanglots! Ainsi Tauteur asu rendre.on ne peut 
plus dramatique cette declaration d'amour que 
Mathilde ne peut ^viter, et que, dans toute autre 
position , elle ne ponvoit pas entendre. 

La malheureuse vierge ne peut plus douter de 
la passion de Malek A.dhel ; elle est en son pou- 
voir, sans appui, sans secours, sans exp<^rience, 
sans conseils. Chacune des tentatives qu'elle fait 
pour se soustraire k Famour da prince n*est pour 
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celui-ci qa'une nouvelle occasioa de mamfester 
la passtoa la plus ardente, la d^icatesee la plus 
ezquise, le d^vouement le plus absofai. La verta 
n'a perda aacuti de ses droits sur le coeur de 
Mathilde , 'mak sob coenr est d^chirtf ; eUe lutte 
centre un sentiment qui la domine malgi^ elle, 
qui prend cbaque jour de noui^eUes forces; elle 
deteste sa foiblesse, elle pent la renfermer dans 
son sein, mais A n'est plus en son pouToir 
de la d^truire. Quelles savantes eombinaisons 
dans ce tablean , dont quelques traits dtftachft 
ne sauroient donner qn'une imparfaite id^ ! que 
de charmesy et en mdme temps que de y^rit^ 
dans les details ! Tout j est conduit ayec nn ta^. 
lent si profond, Tamoor de Mat&ildee&tsi habp* 
lement pr^par^, q^^i quelque extraordinaire 
qu'il puisse paroUre , on est amen^ k croire que 
les choses n'anroient pu arriver autrement. 

Madaine Cottin, ayant ainsi livr^ Tame si pure 
de Mathilde k tons les tourmensd'on amour qUe sa 
religion et ses devoirs coudamnoient ^galement , 
nay oil encore rempli qu'une foiUe partie de sa 
tache. Elle ^tort obligee d'inyenter des situations 
assez fortesponr quS Fayeu de cette passion terrible 
sorttt de Sa bouche sans porter aucnne atteinte 
k la beauts presque id&tle de son caractere. L'i- 
magination de Tautenr les a crudes. 

Mathilde ne trouvant plnsde forces pour com- 
battre son amour , s'^chappe^ traverse k pied le 
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desert avec qaelques Chretiens , et va implorer 
les secours d'un pieux solitaire^ dont elle espfere 
que les conseils et les pri^res pourroat r^tablir 
•le calme dans son coeur. Elle se prosterne k ses 
•pieds y s^humilie en avouant ses coupables feux , 
invoque les secours du ciel qui seal peut la sau* ^ 
ver d'elle - m^ix^e. Tout -a- coup un cliquietis 
d*armes se fait entendre. Ge sont. les Bedouins 
qui attaquent les Chretiens.; les malheureux 
compagnons de Mathilde succombent sous le 
nombre, quand Malek Adhelparoit. Plus prompt 
que la foudre, il renverse tout devantlui, ar* 
•rache Mathilde des mains des brigands^ la prend 
dans ses bras y s'^Iance avec elle ^lir son cheval, 
et sVloigne au grand galop de ce lieu de carnage* 
Jl falloit traverser de nouveau ces sables briilans 
*oii la mort est toujours suspendue sur la t^te des 
voyageurs. Les soldats qui avoient accompagn^ 
•Malek Adhel sont eflfray^s par des presages si- 
nislres; ils croient que Mahomet va les punir de 
Tamour d6 leur mattre pour une Chr^tienne; ils 
^se mutinent. Ils demandent qu'on leur sacrifte 
Mathilde y ils veulent Tenlever de force. N'osant 
souiller leurs mains du sang de leur g^n^ral ^ ni 
braver la colore du proph^te en restant avec lui , 
ils Tabandonnenty et ne lui laissent qu^un peu 
d'eau et quelques fruits sees. 

Mathilde s^est ^vanouie pendant la sedition , 
'et ne revient k elle que long - temps aprfes le dd- 
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part des soldats. A peine commence-t^cUe k re* , 
prendre Tusage de ses sens, qu'elle s'ecrie : « Qtk 
est-il? est-il sauv^? — II est pris de toi; r^pond 
Malek, il y est pour tonjours ». La vierge ap- 
prend les nouveaux dangers qu*il a braves et 
qu*H brave encorepour elle. « O mon Dieu 1 dit- 
elle y regardez ce qu*il fait pour moi : il me donne 
la vie et voiis me d^fende^de Taimer »• 

Gependant le frer# de Saladin et la soeur du; 
roi d'Angleterre sont seuls, abandonn^s de Tu- 
nivers entier ; la mort va bient6t les frapper tous 
deux; Malek n'est occupy que de son amour; il 
mourrasati^ait s'il est aim^: la vierge voit s*ou-r 
vrirdevant ellereternitd, et Malek n'est pas Chre- 
tien ; son amour s'exhale dans ses plaintes et dans 
ses, sanglots; elle conjure , elle supplie le prince 
d'embrasser la foi qui bientot pent les r^unir 
pour toujours* « Ici toute la nature se tait , s'e« 
crie^t-elle, toutes les creatures font silence ; par* 
lez-lui vous seul , 6 mon Dieu » ! Malek tressaille ^ 
la princesse croit deviner ce qu'il eprouve; il est 
' digne d'elle ; elle le nomme son ^poux y elle jure 
de n*en avoir jamais d' autre quelui. Le prince «st 
accable d'un inexprimable bonbeur el d'un sen- 
timent inconnu. « Mais^ ajoute Fauteur , en ap- 
» pelant Dieu dans le desert , en le rendant t^- 
» .moin de leur auguste union ; en le pla^ant entre 
» elle et lui ^ la vierge s*est entour^e de tant de 
» majesty, que, devantle respect qu'elle inspire. 
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)» la passion n'ose plos se faire entendre , et que 
>i les images de volupt^ et de plaisir s*effiiceat 
H mdme dans la pens^e de Malefk Adbel ». 

Us essaient de se remettre tm route; le prince 
sent redouUer ses ioroes poor saaver celle qui 
kii a donn^ le Utre de son dpoax; mais une < 
suenr firoide conle 4e son front; H est oouvert 
de sang: la fatigue ^ f agitation ^ la cbaleur ont 
bris^ \m vaisseaa dans sa peitrine; il clianceUe , 
H tombe. Mathiide^.ft'appee d'eflb^oi^ prodigua 
sans esperance des soins inutilesy et demande a 
Diea de ne pas surrivre k jcehii. qu'elle aime. 
Malek veut tenter un nouvel effort : « Non , dit- 
M elle^ Bon, mourons plutdt ici : monrir ensemble, j 
il Adhel y n'est pas le plus grand des malbeurs ; | 
» ah! si un jour il fallqit te quitter , avec quelle I 
» ardeur je demanderois au ciel la mort qui va 
» nous URir ». Ainsi^ ajoute Fauteur, en yoyant I 
le tombeau s'ourrir deTanteUe, MJAthilde troupe 
encore la force et la volont^ de dire combien. jdile 
aime, et son tcndore coenr se platt dans une mort 
qui lui permet de montrer tout son amour. I 

Une seule inquietude tourmente encore Itfa* ^ 
tkilde : « MaleL, dit-elle, cette beure oil je 
n peux t-aimer sans orainte seroil la pliiis douce ^ 
^ de ma vie , si tu voulois me snivre .dans 1V-. ' 
9 ternite. 5i tu y consens, dans pen d'iostacs 
■9 Dieu nous recevra tons deux dans son seiB ». Le ! 
prince presse contre ses l^vres.le reliquaire qu'il ^ 
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a re^u.de Maifailde^et r^pond : « Je veax te sm* 
D vre partout et me perdre avec toi plutot que de 
» m'en separer ». La vierge l^e les yeax an ciel 
avec reconnoissance y pose une main sur son 
coeur, doone rautre k son tfpoux et pronoiice ces 
mots : « Poor toujours. Pour tou jours , rdp^e 
» Malekv. Leurs forces d^faiUent; fls^eregardent 
«t soorient encore; ils fl^chissent appny^s Tun 
^ur Tantre. Certains de n'^tre plus- s^partfs ^ ils 
aLttendent tranquillementla mprt. On estend un 
bruit de cberaax dans le lomtain. cc Le ciel a piti^ 
9» denous, ditMalek.Doussominessaav^s. — Ah! 
.» repond la vierge avec un foible soqpir^ quelqtios 
» instans encore et je n'avois plus de malheurs k 
•» craindre » ! 

. . Qud. art admirable dans cettescfene^ ou plutdt 
dans cette suite de scenes tndancoliqueSy reli^ 
gieuseset passionn^s! que d'amour, que de pi^te, 
:que de devooemeut^ que de. resignation! Ga ne 
sont pa&, commedasis la plupartdes^ronaans, 'des 
situaJioBS bizaires, p^nablement calculus pour 
Feffet, et sans r&ukat pour la marcbe deiraciion, 
«ti:^ur le. dj^eloppemeat desL caract^res ; ks sck- 
nes du. desert ameneDt naturellement et conve- 
nablement Taveude Mathilde^ aveu qu*il ^toit si 
difficile da'Condttier avec sa pi^t^ et avec la perfec- 
tion de son caract^e. £Iles aont si heureusemdnt 
congues/si babilement ex^cat^s^ que Matbilde^ 
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en laissant ^clater tout son amour, n*en est pas 
moins pure^ pas moias exempte de foiblesse. En 
vain son amant s'est*il sacrifi^ pour elle , en vain 
la mort veut-elle les frapper tous deux an milieu 
da desert , la religion impose silence k ramour, 
et la.bouche de.cette vierge chr^tienne se refuse 
k a?ouer qu*elle aime un ennemi.de son Dieu. 
Mais Malek c^dant k ses larmes, parott*il ouvrir 
6Qn cceur k la foi; Mathilde, la pieuse Mathilde, 
pent en&n laisser parler un amour que le ciel ne 
condamhe plus. La mort n'a plus rien d'effrayant 
pour elle , elle la desire; celui qu*elle aime, qu'-elle 
vient de conqu^rir k son Dieu est r^uni h. elle dans 
reternit^. 

Pour bien appr€cier tout le talent que< ma- 
dame Cottin a deploy ^y il con vient de ne pas per- 
dre.de vue les difficult^s qu'elle avoit' k vaincre, 
et qu*eUe a surmont^es. II ne s*agtssoit pas seule- 
ment de conservertoute la puret^ du caract^re de 
Mathilde , il falloit que le caractere htfro'ique de 
Malek Adhel fut ^galement exempt de tache. Ce 
prince y malgr^ Fardeur extreme de son amour, ne 
pouvoitembrasser la religion chr^tienne san«ira- 
hir son souverain ,< son fr^e et son pays ; ii ne pou- 
voi( non plus tromper Mathilde par une fausse 
promesse; la. certitude d'une mort proohaine, 
au milieu d'un desert, pouvoit done seule lui 
faire mapifester Tinteation de mourir dans la 

religion 
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i^Iigion de Malhilde. L'auteur, qui avoit bien 
tftudid le coeur humain , savoit qu il est dans notre 
nature de croire facilement ce que Ton desire , et 
que cette dispositioa est plus prononc^e ^ moins 
refl^chie, quand Tame est agitee par ane grande 
passion. Ainsi, la simple intention manifest^e par 
Malek, devoit suffire k Mathilde, qui, pleine de 
eonfiance dans la bontd celeste ^ ne pouvoit dou->> 
ter que Dieu o'accompljlt la conversion de son 
amant* Le grand art de madame Gottin es|; d*aT 
voir conduit les scenes de mani^re k ce que le^ 
scrupules de Mathilde fussent lev^s sans que Ma^ 
lek perdtt rien de la noblesse de son caract^re. 

La position des deux amans devient plus dra^ 
matiqoe encore lorsqu ils sont sortis du desert. 
Malek est enivr^ d'amour , mais Tid^e d'une Ir^r 
bison rdvolte son ame g^n^reuse } il he quiK^jna 
point le culte de Mahomet pour embrasser .gelui 
des Chretiens. Mathilde est de nouyeau cond^^T 
n^e a combattre une passion quelle ne p^iirl 
vaincre y dont elle a fait Taveu , et h. laqu^^Ue elj^ 
-ne croit plus pouyoir se livrer sans crim^. Divers 
incidens se succfedent, et^ par des com})inaisonj^ 
habileSy viennent feter un nouvel ^clat sur.les 
qualit^s brillantes du frere de Saladin , et jsur le$ 
vertus plus modestes de ]S|athilde« % 

Des jours de bonheur sembl^pt enfin leur £tre 
promis. Saladin propose aux Chr^tiensun traits, 
dont une des premieres conditions est le mariage 

M."** COTTIK. I. G 
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de la soBur de Richard avecMalek, auquel il cidc 
le trdne de Jtfmsaletti^ La princesse restera chr^ 
tienney elle pourra proUger les. adoraleurs do 
• Christ qui vifiiteroiit les saints lieax. Ces proposir 
tiofis paroissent honorables et avantageuses k la 
plapart des priscds ctois&, qui^ divis^ par de$ 
factions^ comnenf oientli se fatigner d'utie guerre 
dool Tissue deten<Mt choque four plus inoeirtaine^ 
Una treve est couclue ^ pendant laqweUe les ^r^*- 
quesy i^dfunk enconseily doivent examitier si la 
princesse peut^powser nn mu8iillnan*.L'anio«r 
de Mat&ilde est dotieen qaelqne sorte juistifitf k see 
propres ^nx^ puisqu'une partie des Crois^Fapr 
proave, et qtue ies 4v6qne6j U>in de le eondalnaer 
vtnrwle-^champ^ y voient nwti^e k unelongue et 
stfrieMS d^ibi^iiatioiK Dans cette situation nou* 
9elky fendiie plus dSfficile paor let emportemehs 
du rai d' Angleterre y t|ai , batssant Malek, veut 
feri^r 4A samr ii i^eeevoir les honunages de Lnsi*- 
fgtMtf Ut Yt^rta d^ Mathilde ne se dement pas; «lle 
r^sisle aite^ fertnetrf k son frfere , ni4iB elle se sdu^ 
mettra avee t^sigKiation an fogement qui sera 
praMftctf s elle sacriftera son Mioury si son det- 
voit let sa reHgion Ytidig^t^f mais elle ne le sa<irii* 
£era ^u'ii IMein seul : enfiin k d^fdisioii du cokiseiL 
des pr^lats est ^MUMle^ Mald^ doit te fiiire chr^ 
tien, inifillit'^pMser la primcets^ Tout ei^oir 
est done dtf truit ; car d'apr^s 1^ caradftres dmi«* 
niSf Malek ne peut pas plus abju^er sa £si que 



J 



SUR MADAME COTTIN. 14 

Mathilde se montrer rebelle au jugement des 4\4t 
ques* Dfes^lors Fauteur n'a plus k Sr'oGcuper que 
du denouement ) etson imagiuatiod tonpurs \n4r 
putsable, mulliplie les scenes ies plus touchantef 
et les plus path^tiques , et termine Fouvrage pat 
le tableau le plus imposant. . 

' A cdttf de ce^ deux caract^res si bien dessindit 
et stbteiisouieiius^ et qui, plac& dans le cadre 
le plus dramatique ^ excitent un si vif itit^r^t , 
viennent se groupet* une foule d'illustres person- 
]iages> tlous bien lies ik raction , et doat les ^byr 
eionomies vmri^es area ar.t touvent la monotonie 
des d€taild aoeessekes. Philippe* Augusta , aujt 
qualittf&brlUantes d'un h^os , r^unit la prudencfS 
et la politique d'un ^and rei. Richard^ jeune/y 
bouillanty itnpiltieut , s'irrile de rascehdanl de 
Philippe; s6a indomptable fiert^ ne souflre point 
de rivaux ^ il baitMalek Adfael ^ dent U. Fenomm^e 
le fatigue; sb baine s'accroil qudnd ilappi^end que 
le prince kpi^omis de Teparlgner dans les combat^; 
elle devient iolplacable^ lersqueyyaincu etsauVe 
deux ibis par le friire de Saladin-^ il ne pent plus 
nier sa sup^riorife^* Le )eune Joss^lin de Mont«- 
morency, ofTre le modele delpvertus obr^tiennes 
et dievaleresqaes ; fl aime Mathilda sans 6ser 
laisdet* patottre dOB amour ^ et H nWsite pas k 
mbMit pottrette^ quoiqii^ilfi^fae qu'eUe tn aitnc 
M lialre. - • 
^ Mais le camcti^re le phis fortement traed tst 



Vll KOTICE 

celui de Guillaume , archev^que de Tyr. Seih- 
l)Iable a iin rochet* battb par les tempetes, sans 
en ^tre^brahMy il reste ton jours' calme au milieu 
des passions d^chsdhdes autour de lai. Sa v^tii , k 
la fois indulgente et s^v^re, tiompatit aux foi- 
blesses humaines en les r^primant. II condamne 
Famour de Mathilde, faitrejeter le projet de 
Funion propos^e avec Malek; maisaprH' avoir 
rempli un devoir rigoureux , il prodigue k Tin- 
fortun^e les plus tendres consolations ; sa voix 
suffit pour r^tablir la Concorde parmi les Croi'- 
's4s^ et pour relevBr leur courage abattu; il fait 
taire les ambitions, calme les emportemens, et 
montre partout Fascendant que peut obtenir la 
Vertu. Sa charity in^puisable ne connott point 
'd*obstacles ; il traverse seul, k pied, les deserts 
'pour spulager ses fr^res malheureux. Ses discours 
pleins de force et d'onction, enrichis des plus 
'beaux passageis de FEcriture, sont comme.un 
baume qui amoitit les passions et adouicit les 
douleurs; et ce caract^re, d'une beauts presque 
id^ale, n*a rien d'invraisemblable , parce qu'il 
est soutenu de toute la puissance, de toiite la 
inajest^ de la religion. 

Madame tlottin trouvoiudan&son pi^opre'eceur 
le germe d« toutes l^s iddes xtobles et;ve4:tueu£;^s; 
elle'les rendoit et iesiddyeloppoit avfec uf[Q rare 
facility, mais elle paroit gSn^e quand .eUe veut 
'peiiidre des perbonnages «Dli^QhaDi5 et abj0Ot$* Je 
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fnMtendrai done pea sur les caract^res df Lusi- 
gnanet d'Agn^s, dans lesquels on ne trouve plu!^ 
€ette touche franche et naturelle qui distingu^^ 
son talent. Dans Tun et Tautre de ces person- 
nages/ elle a eu I'intention de montrer que lors- 
qu*on s'ecarte une fois des chemins de la vertu , 
on tombe d'^garemens en ^garemeqs jusqu'aux 
plus ddtestables exc^s. Mais Lusignan , auquel 
on n'a vu dans le cours de Touvrage qu'un es- 
prit d'ambition et d'intrigue Yelev^ par une vail- 
. lance k toute ^preuve,- devient tout*a-coup et; 
sans vraisemblance le plus lache des assassins. 
Agnes, dans presque toutes les posilions oti I'au- 
teur la place , repousse et fatigue •, et comme ce 
caract^re est force , il ne produit d'effet ni lors-r 
que cette femme se livre k la violence de ses pas- 
sions y ni lorsque la justice divine lui fait subir 
le juste ch^timent de ses crimes. 

Mais par combien de beaut^s du premier ordre 
he se trouve pas rachet^e. la conception moins 
heureuse de ces deux caracteres. " On ne dira pas 
seulement avec Horace : 

Verum uhrplura niUnt in carmine, non ego paucis 
'Cfffendar maculis. 

en lisant Mathilde on sera s^duit, entrain^, et 

le talent admirable de I'auteur ne permettra pa$ 

' de remarquer quelques taches l^gferes, r^sultat 

inevitable de la foiblesse humaine. 

;Madame Cottin ayant eu la meme passion ^ 
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peincirt'dans les qua t re romans que Ton vietil 
id'exatniner , il n'est peut-etre pas saiis inti^r^ de 
faire quelques rapprochemeni eatre eea qaatre 
' ouvrages y et surtout entre lea b^olLnea qu'elle a 
mises en sctoe. C^ que Yon reuiavque d'sj^ord^ 
c'cst qu'elles ont toutes k peu pv^s le meme ca«* 
ractbre. On leur trbuve un air cje famiUe, et 
n^anmoins certains traits bien prohono^ dau- 
nent a chacuse d'elles une physionomie tout-k* 
fait diff^rent^. Douses d'une seasibilit^ profonde 
et vraie , elles cedent un peu facilemeni peut- 
^tre h. Timpression que produit sur elles la pre^ 
miere vue de rtiomme dont elles doivept lire 
uprises. Leur imagination est aubiteoient frappi^e; 
Tamoer est lou}aurs spontan^; il n'est besoin nL^ 
de soins^ ni de seductions : un coup d^oetl, un 
instant sufliseiit pour les epftamnier; et Tauteur 
n'a plus qu a d^Crir« les progr^s et les ddvelopr 
pemens d*uue passion combattuls par le devoir, 
ou traviers^e par divers ihcldens. Mais que de va^ 
ri^t€ dans les d^veloppemens ! Claire s'abuse et 
cherche h. s*abuser sur son amour; elle succombe 
parce qu'elle a eu trop de confiance en eUe»mSme. 
Malvina s'est persuad^e que son coeiTr n'est point 
fait pour Tamour ; elle s'ahandonne sans tnqui^ 
tude et sans r^exion k un sentitnent inootinu; 
et lorsqu'eUe s^apferpoit qu'elle aime, eUe atme 
d^ja trop pour pouvoir reprendre sa traoquilUt^i 
L*amour d'Am^lie pour Ernest est contrair^ k 
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TeUquette des romans, qui veut ^h Que I^roioe, 
quelque sensible qu elle pi)i«se ^tm y n'^uM 
quane s^ul^ ftii^ d^ns «a vi^; matsTamow ^tt*ell« 
a en ppu.r lemu^ickn Maoy&sld, i^toat une e^p^ce 
.d'engoiiiBeat plutot <{uaoe pa^ion veritably 
Avaot rarriytfe d'Eraest , elle ^ent d^& le bqsoin 
d'aimer; il est donc^^videsit qu'elle ne saura 
pomt d4k%ilke son cc&ur aussU6t qattser^^ aUa- 
qu^: aussi Ernest nVt-il pas ii.se plaiadre dp la 
resistance qu on lui oppose, M^tthilde est pour 
^insi dire enyahie par ramour ; les dv^atmeos 
fiembl^at etre d'aocord av^c tout ce qai r-enyi** 
roQoe> pour Imr^r «on cxsur k uoe passion qu elle 
reponsae ea vain. Ainsi que Claure d*Albe, elle a 
trop de eonfiance en ses propres forces ; Tamoiu* 
Gontre lequel eUe lutte , lui fait teUeinent bor^ 
iFeur, qu'elk ii*en suppose pas m^Sn^e la possibi- 
lity^ et elle ne s'aper^ait du danger que loirsque 
le mal eal iFr^parable. 

! Toutea ces h4roix^e$ ont ujie grice et nne i^ma- 
hiUt^ paF&ites; ce n*e^t point prtfcisi^ment par 
le portrait qn'ea lait Tttuteur qu'tUes plaifient ^ 
e'est par leur ensemble , par leur fajmi d'etre ; 
elleif ^nt un charme, un je ne sais quoi, qu'oa 
ne sanroit d^finir^ et qui les rend oh ne pent 
p]u& s^duisantes. On a d^ja fait ja^sf rver qu'alka 
^toient trift^passionn^es; madame Gottin le& met 
sans pititf dans des situations oil leyr vertu a da 
fort grands risques k courir. Loin d'i^vitfr le d^-^ 
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licates a trailer y elle se complatt k prolonger les 
situations , k exposer ses heroines k toute Timp^- 
tuosit^ d*un amant , k toute Tardeur de ses ddsirs^ 
k montrer la resistance p^oible d*une femme> 
quiy consum^e d'amour, sur le point de se trabir 
elle-meme, est r^duite a implorerla piti^ de 
riiomme qu elle rend le t^moin et#e mattre de 
!sa foiblesse; elle aime enfin k montrer la pudeur 
SOU0I ante et en danger. Lorsqu*on voit ces ta- 
bleaux de Tamour en d^lire, oil I'exaltation des 
sens vient se joindre a celle des sentimens^ on se 
demande comment ils ont pu ^tre traces par lai 
jfemme la plus honnete et la plus calme, et qui 
a tou}ours ^t^ k Fabri des passions. Je n'adop-^ 
terai pas, pour rdpondre a cette question, le ju- 
gement un peu severe de J. J. Rousseau } j'aime 
mieux classer cette contradiction avec les innom- 
brables contradictions du coeur humain. 

Si Ton fait quelques rapprochemens entre 
Claire d'AJbe ,* Malvina , Am^lie et Mathilde , il 
est difficile de ne pas remarquer le go&t parti'^ 
culier que ces quatre heroines ont pour les 
tombeaux. Des scenes de tombeaux se repro^ 
duisent dans les quatre ouvrages. J'ai dit plus 
haut ce ^ue je pensois de celle de Claire d'Albe. 
Malvina commence par une visite au tombcaa 
de son amie, et dans sa folic , elle, se fait Clever 
son propre tombeau, oil elle va chaque soir 4it^ 
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tendre la mort. Amdie va pleurer sur le tomn 
beau de son p^re^ et elle brave tout pour venir 
le visiter lorsque Tentr^. du lieu qui le reu- 
ferme lui est interdite. Enfin Mathilde choisit let 
tombeau de Josselin de Montmorenqy pour y 
donner.deuz rendez-vous k Malek Adhel. Ges 
scenes de.tombeaux ssont trail^es avec beaucoup 
de. talent y efies' soiit;vari^es dans leurs couleurs; 
mais on voit trop. qu^ taQS. c^s tombeaux ne 
^ont U> que pour augmenter Teffet, et ce mSme 
moyen y ramen^ trop souv^at » fioit par n!avoir 
d'autre xitfsultat . que de;faire ^prpuver un sen- 
timent p^^nible isiu ledeuii*,, ) 
. L'amour maternel n'occupe qu!une place iouU 
ii*fait secondaire .dans les ;quatre premiers to- 
mans.de madamie Cottin; s'il s'y moatre, 0e niest 
que pour.disparottre ^ussitdt que la passion s'emr^ 
pare du coeyr^dluiie mibre. Les enfans qu*eUe,me£ 
en sc^ne ont la gr&tseet la<iiiai,Yet^ /de ieur .age -^ 
ils . ajqutent v^. l;inttfrdt .de plusieqrs . sititaftions. 
Clake^d'Albe'a.vn.filscle quatsa oajsibq an&^>et 
une fille qu*eUe allaite encore^ EUe essaki d'/aiboiid 
de chercher aiiprbs d'^ux des forceSipour re^istieu 
k Frederic; elld veut les mettre entre elle et 
son amant*, maisbientot leurs doaces caresses 
Ik'oKrt 'plus jdlatti aits pour! elle ; Tamour a. d&ruit 
toM .autre sentiment dans son coepr. II reste a 
Amtflieiunifils de son manage avec Mansfield; 
cet ;eBJfanli^.^dais(t la vne rappelle sans jcesse a 



c* 
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Ernest le souvenii: de ce qu'il voudroit poavoir 
ouUier, dpnne liea a phisieurs scenes ariginales^ 
et (fui m^riient d'aiitant plus d'elogqs , qu'ieUes 
sont p«iisdes dans \e sentimeDt le plus hatorel. 
Au restev^il est ateea })izarre qne' Claire d*Albe 
et KmAie Mansfield, les deux seuleafeihines que 
Tauteur ait pr^isenttfes conmie oaeires de famille j 
soient aussi les seules dant lai Tertu soccdmbd. 

Le talent de madame G<»tttfi ne ^ borne pas 
k la petnture anim^des passions ; ses outrages 
Se distingpE<ebt encore par < la richeflse des des^ 
criptionsy qui^ tant^t rappelieiit les tableanx les 
plus d^licieux de Paul et Viiiginie'^ tant^t les ta-« 
bleaux plui 4aerf^qafB, uais^'nottttioiiis s^diasaos 
d* Attala. L'apbsnr s^t ^akmant bieti d^cinl*e et 
lesbeauMesauvages iii dtfsei^t> et ke sites ^&cieaz 
d'uQ mat pityiagQ, et les ^ux d'lin tduraois, et 
la pompe dee otfr^asohies iwii^Miiaes, et lashor- 
reurs d^un si^ge ou d'ua e^emba^ Se&deserqations 
sent Aran dies, nadtxreUbs, esemptes d'eiiipliase ; 
madamej Gbttitt ne lestpi^bdiguepas^selJe ne asm* 
ble pas mtoie lesiclierdier, elle a^ s'y livre q«e 
lorsqu'elles paisseiit dii as^ an de la aitiuitioii. 

Tout eti reconnoissant qa'il y) a ua int^^ 
puissant et sonteau dans ses remans ^ ea ne saa« 
roit cependant pUs^ii^ulci^ qu ils laisieait , jqaant 
a la'conduite, quelqueiois prise k la ci^ksqise. On 
s'aperfoit'^ vers la fin siatfiKUt, que lauteuru^ 
plus une marche aussi assur^e ^|ise:xi^ les>pre« 
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miers volumes ^ les ^v^nexnens s'entassent , ils 
prennent un caract^re plus roiiianesque , et 
gSneDt raction au lieu de la favoriser ; mais si 
Tesprit &'est pas toujours ^alement satisfait des 
ressorts que madame Gottia fait mouvoir pour 
amener 4es situations, on oe se sent pas le cou>- 
rage de JbJ&mer una &|ite qui devient presque 
toip}oars une source fe'conde d« bfautes; car^ 
m^iue kursqu'elle paroit dire le plus embar- 
rassde dan^ la disposition des incidens , le detail 
dos sc^nea ne s*en resseot jamais, et le obarme 
des d^veloppiemen^ &it bieat6t oubKer ^e qii'ii 
peut y avoii^ de ^ideux dans la conGeption. On 
remarquera d'aiUeurs que sonvei&t il est impos-^ 
sible d*amener par des moyeps ordini^ires des 
situations ex^raojrdinaires; et queraateor a rem^ 
pli sa t^che, surtout dans un ro«oan, lorsqu'i) 
parvient k prodnir^ de grants efiets sans trop 
choquer la vraisemblance* 

Dans les. rqmans , la forme dpistolaire doiti-elle 
etre employ^ de pr^£&enoe k la na|*ration? 
Madame Gottin , qui avoit bien 4\xidki son art , 
pensoit que les romans par lettrcjp ^toient beau«^ 
coup plus iavorables k Iji vraisemblance. « En 
i> effet, dit«elle, comment ajouter fbi an r^cit 
» d'un auleur, ou croir^ qu'un des personnage« 
» qui raconte ce que les autres ont fait ou pens^, 
» ne s'est pas trompe^ oe n^est que lorsqne cha- 
» cnn de ceux qui concourent k ra^ciion, rap^ 



31 poVte lui-m^me les projets qu'il m^dite, \e^ 
» obstacles qu'il ^prouve , que le lecteur peut 
» accorder sa conliaDce... »« Mais elle ne se dis- 
.simule.pas FeixtrdiBe difficult^ de varier son style^, 
de mani^re k donner k chaque personnage ie 
ton et le langage qui lui «est propre ; elle fait 
obseiTer'que Rousseau., malgrd son prpdigieux 
talent, n'apu ^viter r^cueil de runiformit^; et 
avec cettemodestie.qui la caract^rise, elle ajonte.: 
<c Comment Ifes efforts que . j'ai faits pour y par* 
» venir seroient-ils apparens »• Outre la difficult^ 
dont parle madame Gottin , difficult^ contra 
laquelle^ il faut en con venir, son talent et ses 
efforts out i^chou^, il en est une autreii laquelle 
elle n-a peut-Stre pas assez r^fl^chi, cVst Tembar- 
ras de r^unir des personnages qui puissent, sans 
invraisemblance, faire ou recevoir certainsaveux 
que Ton sefait k peine k soi-mi§me. Deux de ses 
romans ont la forme ^pistolaire : Claire d'Albe 
ecrit a une de ses amies d'enfance, dont elle 
n'est separ^e qiie momentandment; elle est ha- 
bitude k niavoir rien de cach^ pour elle; elle 
peut done lui parler de Fr^d^ric, et m^me de 
son amour; mais lorsqu'elle a trahi ses devoirs, 
elle s'aviliroit si elle dcrivoit le r^cit d^taill^ de 
sa faute. Fr^ddric ne peut non plus confier k 
personne uu pareil secret : lauteur est done rd* 
duit k terminer son ro man par un chapilre de 
conclusion , qui a tons les inconv^niens dontjon 
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.a parld plus Haut. Dans Am^Iie, la principals 
correspondance a lieu entre le fr^re et la soeur^ 
mais quelle que soit rihtimit^ qu'oii suppose 
ventre eux, q^ielles que soient Tamitie , FinduL" 
gence miSme d' Albert ^ il y a certains details que 
Ton sent ne pouvoir 6tre confi^s kune personne 
d*un sexe different. Albert, qui a d6]k ei4 le con^ 
fidentditprqmier amour de sa soeur, qui re9oit 
la confidence de saseconde' passion, auquel elle 
ne dissimule ni la foiblesse de son coeur^ ni le 
danger que court sa vertu, remplit un role peu 
convenable , pour ne rien dire de plus. Madame 
Cottin a si bien reconnu que les aveux d'Atn^lie 
a son frere ne pouvoient pas 4tTe complets^^iet 
qu'ils doivent s'arr^ter lorsqu'elle devient cou- 
pable, que pour sonir d*embarras, elle fait faire 
une espece de journal k la soeur d' Albert. 

Les romans par lettres ont sans doute un fort 
grand avantage ; les personnages se peign*ei\t 
eux-mdmes; on lit dans leurs coeurs, oii connoit 
leurs plus secretes pens^es, mais il faut quele 
snjet- s'y prSte , et que la vraisemblance ne perde 
pas d'un cdt^ce qu'elle gagne de Tautre. Quoique 
mad^me Cottin ait medite longuement le plan 
d^Am^lie, puisque ceroman, qui devoit paroitre 
avant Malvina , n*a 6t4 public que deux ans plus 
tard, on aper^it .eficore de Tembarras et de 
la gene dans lamar^he de rjouvrage«.Peutretre 
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les formes de la narration couviendroient-eUeA 
9iieux au roman d'Am^Ue. CesI aiBsi que soul 
pr^sent^s les romans de Mahina H d» AftathUde ; 
il est heiu*eux que Tauteur ue $a wit pa& kapos^ 
une contraimle iualile , qui auroit pu uoua priver 
de qaelques-tuias de» beaut^s de ces deux pro-- 
duciions. 

. Madame Cottiu a ^alemciit. euiploy^ k par-r 
ratiou daitf Elisabeth, ou les Exil& de Sib^rie* 
lusqu'alors elle avoit peiut les agttatiops dn 
coeur, les j^garemeus qu les fpiblesses derajmoujr; 
son but avoit 4X4 d*iuspirer de Tefiroi pour cette 
passiou terrible, qui ( auivaut ses propres ex- 
pressions ), dans uu d^ire de quelques iustaas^ 
eputse teU^neat tout ee qu^ Tame a de dialeur, 
qu'il ne reste plus de courage pour ses devoirs , 
de sensibility pour les aS^otioua douces, et d'at* 
traits pour la vie : eUe avoit voulu montrer k 
quel exe^s de malheur peut r^uire Tamour^ 
m^me le moins coupable* Ses heroines avoient 
dono dh oflfrir uu m^lauge 4^ foiblesse et de 
vei'tu; et dans Mathilda m^e, dans ce ca^ract^re 
. presque angtflique , Finnoceiice devoit £Ure pas-» 
sionnde. Dans les Exil& de Sib^rie , la vertu la 
plus pure 9 la .plus b^ro'ique^ brille de tout son 
^daty. et sans aucun melange. Une jeune fille 
confoit le courageux projet dialler seule, h. pied, 
du fond de la liberie k P^twsbourg, pour Qb* 
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t^nir la gr&ce de son pere ; elle execute cette 
incroyable entreprise sans etre distraite par aun 
ctm sentimeot Stranger. 

Madame Gottinavoit d4phkji un rare talent 
dans ses aotres ottTrages, jnais Elisabeth est in-f 
coatestabiementsup^ieiireit toot oe qu'elle avoit 
fait. Plus on ej^amine ce chef-d'oeuvre^ qui est 
exempt des tadhes'imelne lea plus log^res^ et plus 
on radmire. II falloit le talent , il falloit Tanxe 
de madame Cottih^ pour trouver la mati^re d'un 
volume r6iBf>iid'kitdlr£ty dans w refill quisemble 
ne pouvoir fournii: que qudquea pages; car ^lle 
a ^aiftd hb incidens et. les aventwees dont un 
anteur valg^iire n'aproit pas Bifiiiqu4 d^ surc^ar^ 
ger le voyage it a&traordinaire d'EUa^beth* 

Mais de cooibien de qhame )ii*a*t<^Ue>pas em-^ 
tour^ cette feune fiUey qiiiv ssgia o^se oocup^e 
de son profeifc y doni eUe. n'ose en^oif e fiiire confrr 
dence a ses fMarena, cherche a.WQ la n6c^vit^ de 
Tinnocence an apptibi dans le fila dn g^ver^ur 
da Tobolsk y qutsexerce a la fatigue par des 
courses kif^g«ds «l pdnibiaai .qv^i j$e pt iv^ (sbaque 
looT d'nne partie dt la noiirniu}^^ pour s^'h^i-^ 
tueir k stappoHei^ la faAn, et pour s^ manager 
quci«|ii eft foibles provmc4>t pendant sa louteJQue 
ai»pi^t^ tet iottcfaanlie ! Cloittbien^sa con&ancsaenr 
tifere dans la Providence augmente ses for.^s et 
son eouragej Elfeoe redmite ni 1^ peftii|9«> ni les 
dangers; «a aoide^ .caratnte est de nepas obtenir 



LXIV NOTICE 

de ses parens la permission de faire seule, h. pied ^ 
un voyage de deux mille quatre cents milles anr 
glais, pour les sauver. Que-d'int^r^tdans le tar 
bleau decette famille.d'exil^ff^.dans le detail de 
leurs travaux, de leurs jouissances, tou jours m^ 
lees d'amertume par le souvenir .du passd et 
par Tinqui^tude de I'avenir ! Le p^re et la mere 
d'Elisabeth cbnnoissent enfin leg^^reust preset 
de leur fille; le gouverneur.de la province^qui 
.en a i^t^ inform^ par son fils , Fapprouve tacite- 
.ment et le favorise. Un vieux missionnaire^ qu'il 
a charge d'accompagner la jeune .fille ^ arrive 
chez les exH^s.< Quelle touche targe et.ferme dans 
le caract^re de.ce pere Ilaulyqui, depuis soixante 
anSy vit parmi les Barbares, €t bra^e leurs per- 
secutions pour les conquf^rir k son Dieu; qui a 
plants une croix, et rtfpandu des bteh&itsjusque 
dans lescontr^es'Oii lesmarchands n'ont osd pot* 
ter leur or et leurs calculs ; qui a fait sa^princi-* 
pale etude d*adoucir les afflictions; qui a des 
consolations pour toutes les ilouleurs ; et pour 
cbaque situation, pour chaque oaractire , des 
paroles qui frappent toujours justei^.qui^r^ippel^ 
par ses sup^rieurs, retcmme h piec) dans TEsr 
pagne; et qui, ayant ^ncore k traverser la Ruissiq, 
TAUemagne etla France, ikt.que c'est peu.de 
chose. ' • » . 

II seroit impossible de donnev une. idtfe dea 
scenes qui precedent , aiccompagnent et suivent 



^ SUA MADAME COTTIK. IXV 

Je depart d'EIisabeth. On y retrouve, et a un 
plus haut degre encore , cette ^nergie , cette sen- 
sibility vive et profonde que niadame Cottin sail 
id^ployer quand elle a des situations fortes a trai- 
ler. EUe montre un art et un tact extremes en 
laissant ignorer a la mere d'Elisabeth le depart 
de sa fiUe, et en lui ^pargnant des adieux d^chir 
raus. Cette malheureuse m^re cberche k se trom* 
per elie*meme , elle voit que Tinstant fatal ap- 
proche^ mais elle ne peut le croire; elle donne 
des ordres k sa (ille pour les jours suivans, et le 
lendemain sa fiUe sera eloign^e <l*elle! Peut-oo 
jnieux connottre et mieux peindre le coeur d'une 
m^re ? . 

L'auteur, qui a donn^ un protecteur et un guide 
■a Elisabeth, la prive bientdt de ce soutien. A peine 
les voyageurs sont-ils arrives k la moiti^ de la 
route ) quelevieux missipnnaire, accabl^ parses 
longues fatigues, tombe malade et meurt. Quel ta- 
bleau noble et touchant de la mort d'un juste ! L^ 
pauvre Elisabeth , apr^s lui avoir rendu les der- 
vuiers devoirs , continue seule son chenain^ et Dieu 
qu*elle implore , soutient ses forces et son.cou-* 
a^age : elle rencontre un infortune que Ton con- 
duit au lieu de son exil, et qui, faute d*une Mgfere 
somme, ne peut informer.de son sort qne iille 
•ch^rie ; elle Jui donne sans h^siter le derjnieF 
rouble qu*elle poss^de, et ne lui demande pour 
toute recompenses que de remettre k «on pere 



une boude de ses cheveiix. R^duite alors k de- 
mander raumdne, elle dit : « A.u bqih de Dieu^ 
» aidez-moi, je viensd^ par-d^k Tobolsk-, )e vais 
»' a P^tersbourg demander h TEmpereiiir la gr4ce 
)i* de mon p^re, exild en Syb^i*ie n. Et cett€ pri^re 
91 simple, r^p^l^e soHvent dans Touvrage, y-pro* 
duit un- effet difficile k enprimer. Elle aper^oit 
enfia les-mur^ de Moscou ; elle apprend qvte 
FEmperettr vieat d'y iarriver, et qu'il doit y dire 
ilaer^ sous peu de jours. Elle croit dire an terme 
de s&s maux; mais elle avoi^ encore des^preuves 
k supporter. Madame Cottin a voulu ddoi'ire la 
itituation d*une jeune fllle seale,.abandonn/^e, sans 
ressources au milieu d'une ville immense. 
- Elisabeth ne trouve pas dans les riches habi* 
tans de Moscou la m^e charity que dans les 
pauvres villageois. On la repousse, on lut refuse 
la plus t^gere aumdne, on insulte k sa n^is^re; 
elle va p^rip de faim et de froid; En yain rtfpete- 
t-^Ue : f( Je viens de par-dela Tobolsk, pour de- 
» mander k TEmpereur la gr^ce de mon p^re | 
sft e»U en Syb^rie; j'ai lait la FOUt^ k pied; au 
v^nom de Dieu, ayez pititf de moi; que }e ne 
» meure pas sons avoir obtenu la gr&ce de moa 
» p^re » I On traite son hisloiDe d*imposiure ; 
Ale est expos^ k Finsoleooe des spldat^, Joors^ 
t]u*un homme compatissant consent k hii donner 
un asile. 

La ^Ane oil Elisabeth d^wande.et obtient la 
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^race de son pere , est doublement dratfiatique ^ 
^t par la c^r^monie da sacre qu'elle interrampt^ 
etparla rencontre kio^nn^e du fib du gouver* 
near de Tobol^. Ce jeune honinie n ayoit pu voii: 
Elisabeth sails raimer, etson anie^r s'etoit accra 
lorsqu'il avott ^ttf iostmit du devoueHient sublime 
de la |euae exil^e ; mais il n'avoit osd faire Faven 
de ses sentimens. Elisabeth , d^ la premiere fois 
qu'elle Favoit vu, avoit^prouwd pour lui une 
sorte de predilection , qu^elle ne s'expliqnoit pas, 
etqu'elle ne chercfaoil point k s'expliquer; mais 
elle Tavoit jug^ digne de toule sa confiaoee ea 
lui £susant part de son projel , et en lui detoan- 
dant quelqu^s renseignemens indispensables pour 
Tex^cuter. Toutes ses faculties ^toient alors absor^ 
bees par la pi^l^ filiak , et aucun autre sentiment 
n*auroit pu trouver place dans son coeur. Atnsi 
dans ce oharmaol ouyrage , FaAqour est pt ^sent^ 
sous une forme nouvelle et vraiment originalet 
il exifite, mais il n'ose paroitre^ Jipeiue se laisse»> 
t*il entrevoir ^ il est pur, il est spumisk toutela 8^ 
v^rittf des devoirs , if tout ce qu'txigent U^atoYev 
nances et la d^licatesse. Et peur peindc* par un 
dernier trait toute la piAi filiale d'Elisabeth t 
lorsque ses parens coAsententk son mariagt avec 
oeiui qu'elle atme , Tauteur ne lui Gitt dire que 
<:es mots : « Vous promettez de ne les quitter ja^^ 
mais »• 
' Si quelque chose pouvoit ajouter k radmir^* 
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tion qu'inspire cette productioa si parfaite, ce. 
secoity saos coDtredity la modestie de Tauteur^ 
qui, dans sa Preface, au lieu de faire remarquer 
Textr^me difBcalt^ du sujet, s'excuse de ne la-* 
voir pas traits avec plus d'^tendue^ et cherch^ 
k fournir des armes h la critique. « La.v^ritahl^ 
n h^roiue, dit madame Cottin , est bien au-dessu^ 
i> de la mienne, elle a souffert bien davantage; 
» en dopnant un appui a Elisabeth , en termi* 
» nant son voyage a Moscou , j'ai beaucoup di- 
» minu^ son danger, et par consequent son m^- 

>y rite »* 

Mais puisquHl faut prendre ici la d^ense de 
madame Cottin contre eUe-mfime, voyons.s'il 
eAt 4t6 pr^^rable de se rapprocher davantage do 
rhistoire. La veritable heroine se nommoit Pras- 
kowa Lupolowa; elle n'appartenoit pas k une fa- 
xnille distingu^e, on ignore mSme la cause de 
Texil de son pfere. Les aieux d'Elisabeth ont portd 
le sceptre ; son pfere a 6i6 exiU. en Sib^rie parce 
quils'est montr^ partisan trop ziU de la'libert^ 
de li:Pologne. La vertu, je le sais, n'est pa^ 
jmoins respectable dans les classes ordinaires que 
-dans les classes les plus ^lev^es^ mais le rang y 

4 

ajoute plus d'^clat. Ici surtout , une jeune fiUe ^ 
issue du sang de&rois, qui se r^sout h faire un 
aussi long voyage, seule, k.pied, en demandant 
raum6ne, frappe bien autrement Timaginatioii 
que si eUe ^toit nde de parens mis^rables et obs-> 
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curs. Madame Cottin ne voulant pas gslter la 
noble simplicity du sujet^ par des aventures^ 
$e trouvoit r^daite li la moDotonie fotigante 
<d'un jourkial de route \ il falloit rompre cettQ 
knonol^nie y et de tous les moy^ns a employer, 
il ia'y en avoit pas.de plus naturel et de plus 
Vraisemblable que. rintervention du vieux mis* 
jsionnaire ; d'aillejars Textreme tendresse du pere 
let de la m^re yd'Elisabeth pour leur ;enfanty na 
permettoit p^s qu'ils la laissassent partir seule 
sans appuiy expos^e k tous les dangers que Ti* 
magination peut concevoir; mais cette circons- 
tance ne diminue point le m^rite du devouement 
de la jeune exilee, dont leprojet etoit arrete de- 
puis long-temps^ qiii ne fait qu'accepter le secours 
:que le del lui envoie , et qui continue sa route 
apr^s la mort . du . missionnaire. Le pere Paul 
ajoute done beaucoup k Tinteret de Touvrage, 
au lieu d'y porter atteiate^ ]\Iadame Gottin a 
^galement montre une grande connoissance de 
son arty en terminant le voyage d^Elisabeth k 
Moscou; quand elle lui a fait subir toutes les 
«preuves que la situation comporte, quand elle 
a prouve son courage , son devouement , sa re- 
signation , le cadre est rempli; on ne poiirroit 
que fatiguer rittt^riSt en le prolongeant. II en est 
de Tarrive'e de rEmpereur a Moscou , corame. de 
rintervention du missionnaire; cette circiAstance 
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$lbrhge Itespeines d'Elisabeth^ mab ne diimoue pas 
sdft m^rite (0. 

En examinant Ifes romans de madame Cottin , 
oh a essay* de sqivre el d^iiidiqiier la mardie 
progressive de te beau talent qui tf *tdt d'abord 
annonc* d'une manifere si brfllante dafts* Gbire 
d*A.lbe, et qui, loin die rest^ au-deteStos d« 
Ini-m^me, s'est d^vdopp^ avec uh tiduvri tfdat 
dans Maivlna et dans Am^ie, et sartd^t dahs 
Mathilde et dans Elisabeth. On n'a done pats crd 
devoir interrom'pre Fexanren de ccs romaiid pour 
parier de ia pfise de Jiricho. Ce petit poffeme ea 
prose a *t* public pbur la pn^mifere fois en t8o«, 
dans les m/lawges de M. Suslrd, luaift oti ignore 
r^poque k laquefle il a A^ trotapos* -, quand il 
a paru , I'auteur avoit d^jk dbnft* tri^is ouvrages 
dans lesquels on remarque uhe conception plus 
forte que dans le pocime de la prise de Jeridho , 
qui se distitigue par le style et par les dAails, 
mais doht le plan est foiblement trac* et dont 
les situations principales manqiietat de vrats^m- 
blance. On a feit observer plus haul cttre Madame 
Cottin, avantd'entrteprendreauctrnfe Mmpt>6itit)n 

<«f 1^ UxA fcftiMrhlliMi (dill iDiAtaiit Coitili ,iliAiibvtli est tx^ 
M4fBAA #bt*oitl6 j^i ilf tuct^ k I'teiagcr^Klii^ean tpduc- 
tions ^t plmienrs Editions tn ont ^te faitcs en Angleterre. Toqa 
les jouri^x anglais se sout reunis p6iir en iaire les pins poiar- 
pcnx ^lo^. ' ' ^ 
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reguliere^ s^^toit essay^e sor divers sujei^., efc 
qu'elle avoit plusieurs ^bauches en porte-feuiUe; 
il y auroit done lieu de penser que la po^me de 
Jericho ^toit.un des essais de sa feaoeaBe, auqudl. 
elle aura mis plug tard la demiere main ; elle 
«ura retouch^ le style , embelli les d^aib, maia 
il Itti aurii A6 impossible de 6orriger le vice de 
la conception premiere, vice qui d'ailleurs tenok 
peut^dtre aiu sujet. 

Vrtci le ju|gemtat que M. Suard poi^e de ce 
po^me : « On trouvera dans le premier volume 
» ( des Melanges) , un peti<; potoie en prose y in- 
» titnl^ la prise de Jtfriehd ^ 4cvit par madame 
» Gottin^ auteur de Claire d'Albis), de Malvina 
» et d'Am^ie Mansfield; le succfes g^n^ral et 
3» m^rtt^ qa'otit obtenu oea trois ridmaos , ren- 
» droit ici saperfbi Ti^loge de Tliut^r ^ f oserai 
» di^e oependant ^ ijne la Itecture de la prise de 
» J&*ichi) pent ajouter encot^e & ropiftioii qu'on 
» a dft cowcev^iir dft mn r»i6 talent. Au m^rite 
» d'une aclioti iM4f«s|antd ^ d« la peiiatitre fidMe 
» et tinimtfe d^s sentituMs et des mci&ursy ce 
» poim^ en r^anit tm aMtt qui ftttppdse beau- 
>i ooup dd fo4t < c'asi c#hii d^civoii^ imitd avM 
» vtf rit^ ^ mtis satti aueufn^ exa^^ttiiion ^ le s€;f )e 
» fi^r^ <)ii'mi i^ilk' oriental y «t qui dimisttf- 
y> rise les ^rits qUi noii^restent dn ^uple juif ». 
On eJ5t en defiance de ses propres id^es lors- 
qa*on ne partage pas ropinion de M. Suard^ dont 
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ie gocit Itttdraire ^toit si pur. On osera n^an* 

jnoins hasarder quelques observations sur le ju- 

gement qui vient.d'Stre cit^. Pour qu'une action 

soit int^ressante / il faut quelle soit vraisem- 

4)lable ^ et presque tout ce que madame Cottin 

ajoute au r^cit de la Bible ^ choque la Traisem- 

blance ; qu'elle ait relevtf le caract^re de la cour« 

tisane Rahab, en supposant que les.prStres de 

Baal ont abus^ de son innocence , et qu'elle a 

^onle de T^at abject auquel elle «st r^duite; 

:c'^toit le seul moyen de metti*e en sc^ne ce per- 

sonnage^ et on«De pent que Fapprouver. Mais 

comment admettre cet amour subit de Rahab et 

idlssachar, qui occupe les trois quarts du po^me, 

;et qui vient changer Fint^rlt x^ae Ton faisoit re- 

poser. d*abord sur les deux Israelites envoy^s k la 

d^couverte k Jericho ? 'il n'est plus quiestion de 

I'objet de leur mission , dont ils ne rendent pas 

meme compte k Josu^. Si Ton passe sur cette in vrai- 

•semblance y et sur quelques autres^ on ne pourra 

s^empecher d'admirer des scenes v^ritablement 

-passionnees , des descriptions fratches et bril- 

lantesy et principalement une imitation tr^heu- 

'.reusei de ce que M. Siiard appelle le style orien- 

'^tal. N'auroit-il pu nommer la Bible sans com- 

promettre sa dignity philosophique?Le tort de 

Tauteur est d'avoir introduit Famour dans un 

su|et qui ne pouvoit en comporter, ni par la du- 

r£e presgrite de Tactioh; ni par la position et le 

caract^re 



SUR MADA.ME C0TTI17. IXXUI 

^earaci^re des personnages. Loraque^ Texp^jrience 
ayant mAri soatalent, madame CottiD a trail^ 
plus tard le sujet d'Elisabeth ^ elle's'est bien gar- 
dde de developper ime passion qui auroit ndcea« 
sairement d^truit ou au moins divise Tint^^t. 
. Ces six ouvrageSy qui forment la coUectioa 
complete > des OEuvres de madame Cottin^ ne 
sont pas moias recherch^s aujourd'hsi que dans 
leur nouveattte. Leur siicc^ est ind^peudant des 
temps et des circonstances, parce que personne 
n*a su rendre a-vec plus d'^nergie et de v^ritd les 
sentimens divecs qui agitentune ame livr^e a une 
graiide passion. On trouveradans ses romanspeu 
de details de moeurs , pen de portraits ; elle ne 
parott pas m^me ayoir essaye de peindre la so-» 
ci^t^ et ses ridicules^ SoDi talent , quelqiie fleitible 
qu'il fMy ne s'y seroit peut-Stre pas pr^t^; Elle 
Tivoit retiree en elle-m^e; o'^toit dans son ame 
qu'elle puisoit les sentiment qu'elle savoit si bien 
d^velopper ^ elle redoutoit et fuy oit le monde : 
elle n'avoit jamais cherch^ h. en dtudier les tra- 
yers. jLes ouvrages d'un auteur se ressentent tou- 
j[ours plus, ou moins de ses. gotits ef de son ca- 
ract^re; or ks goftts . comme le caractfere de 
madame Cottin ne la portoient point k observer 
ee qui sepassoit autom* d'eUe (0. A I'^poquem^me 

(>) Dans «xi c^ aes Gontes. a sa Fille> M. BOai% joga Ik pro- 
{KM de conduire an bal madame Cottia, en robe feuille morte> 
av«c un grand chapeau noir icabaitUi afin^ dijt-il, </« trou^ 

M."** CoTTiw. I. d 
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oil la reputation qu'elle s'^toit acquise par ses 
bttvrages fixoit sur.elle rattehlaon^ elle prenoit 
rarement . part aux conversations de la soci^t^^ 
elle y sienlbloit presqoe e'trang^re ; elle ^toit ab^ 
sorbtfexlans ses meditations , et, k moins qu'elle 
He ftit toat4i-<coup frapp^e par Toilet dont on 
s'entretenoit , elle ne se d^cidoit qu avec peine k 
rompre le silence. , Mais alors , ^ehtratn^e malgrtf 
die, elle traitoit, sans s'en apercevoir^ la ques*-. 
tion la plus sdrieuse qu la plus delicate , et faisoit 
admirer la justesse de son esprit et la facility de- 
son elocution : mais en general, elle meditoit et 
n'observoit pas. Son talent etoit trop naturel e( 
trop vrai pour qu^elle essay4t de peindre ce^ju'elle . 
n'avoit pas vu , ou ce qu'elle avoit dedaigne d'apr. 
profondir. Au^i h'a-t-elle ga^re esquisse que la 
Vie de Chateau , parce que c'etoit «elle qu ell|9 
preferoit, et dont une longue habitude lui avoit. 
fait connottre les details^ san^ (ju'eUe et^^t efi 
besoin de les observer. 

Les heroines de ses remans, aux passions* pr^s 
dont elles sont agitees^, portent le cachet de son 
humeur et de son caract^e; elles sont bonnes, 
modestes, charitables , meianooliques ; madame 

i^er d^ms le tableau mouponi de la eoeiAt^ queUfuee eetfutues 4 
faire, M. Bouillj , en f aisant parler ainai madame Gottin , proaTO 
BOBkseulemeiit qii^ n^a pas connu cette femme c^^bve^ maia 
^n'il n'a pas lu ses oayriiges , ou qu'il les e Ins fans intoesoapv 
conifer le veritable c^facte^ede soil tal#|it. 
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Cottm leur a dokin^ les sentimens de religian 
qui ^toient profondement graves dans son pro<^ 
pre coeur ; et les id^es religieuses qui domineiit 
dans les divers ; caract^res ^ y ajouteht un noa-> 
veau charme. Quoique n^e dans la religion pvir 
tendue r^form^e, elle s'est plue a mettre en sc^ne 
des femmes qui appartenoient k la religion catho- 
lique; c^est dans cette religion qu'elle a trouvd 
ses deux chefs -d'oeuyre, Matfailde et Elisabeth; 
elle y a puis^ ses situations les plus fortes et les 
plus touchantesy les mouvemetas les plus g^nd- 
reux, les sentimens les plus nobles et les plus 
purs^ les actes de la resignation la plus sublime. 
Cette religion avoit plus d'attraits pour elle que 
•le culte protestant, qui est d^gag^ de toutes for- 
mes extdrieures. U est aisd de reconnoitre com* 
bien elle etoit vi vement frapp^e des beaiat^s de 
la religion catholique^ par Tenthousiasme vei i* 
table quiranime lorsqu'elle d^crit la pompe des 
ceremonies , et lorsqu'elle trace le tableau de la 
piete fervente de ses heroines. Malgr^ cette pre- 
dilection marquee pour un culte qui n'etoit pas 
le sien , malgre les dispositions que quelques per* 
sohnes ont cru apercevoir en elle ^ elle n'a point 
quitte la religion dans laquelle elle avoit ete 
eievee ; et peut-etre , en peignant les combats 
interieurs de .Malek Adhel y n^a-t-elle fait que 
peindre sous certains rapports 'la ^tnation de 
son ame. Ge qu'il y a.de <;ertain c'est que, quel- 
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que temps avaat de mourir^ elle avoit entrepri^ 
d'^crire un livre sur la religion chr^ienne 
prouv^ par les sentimens ^ et que le catholi- 
cisme devoit , dans an pareil sujet , kii offrir plus 
de ressources que la r^fonne. 

Madame Cottin viyant isal^e, et faabitaelle^ 
ment plong^ dans la meditation ^ prtfparcMt et 
iDArissoit les sujets qu'elle se proposoit de traiter* 
Ajissi , lorsqu'elle prenoit la plume , &:rivoit- 
elle avec une prodigiease facility , et son travail 
n'dtoit-il jamais arr^^ par Tembarras de rendre 
ses id^es. Cette rapidity de composition donnoit 
de la chakar et du mouvement k son style ^ . mais 
ne lui permettoit pas d*y mettre cette puret^ el 
ce fini qui caract^risent nos grands ^oriraios. On 
remarque ^aas ses oiivrages des incorrections , 
des tournures forc^es ^ qndquefois Texpression 
est hasard^e et bizarre ; mais on voit que Tau* 
teur ne Fa point ckercfaee^ qu'elle s'est pr&eot^ 
d*elle-mSme ; et comme elle a|oute presque taH^ 
]Ours h, r^nergie de la pens^e^ on la pi*e£^re sou* 
vent k une expression moins bardie , et par con* 
sequent moins forte« 

En parlant de cette &ciHt<$ de madame Cottin , 
le suis loin de pr^tendire que ses ouvrages lut 
aient coiil^ pea de travail. Elle les dcrivoit avee 
rapidittf y mais c'dtoit apr^s les avoir m/^dit^ long^ 
temps* Le roman de Claire d*Albe y qui a pans 
en 17981 et que Ton dit avoir ^t^ compose eo 



SUR MADAME COTTIW. liXXTIl 

quinze jours ^ est un cadre dan$ lequel elk n'a 
fait que d^velopper de» scenes, des id^s et des 
sentimens sur lesquels elle avoit beaucoup r^fl^- 
chi k ravaoce. Les masses principales ^ les dd* 
tails meme existoient dans sa t^te; il ne s^agissoit 
plus que de les adapter k un plan dann^. Mai- 
vina lui a cout^ deux ans de travail (0; A^nelie 
Mansfield y. sujet plus •difficile ^traiter , et dont 
elle s'occupoit depuis plusieurs ann^s, a'a ete 
publi^e qn'en 1^02 ; trois ans entier^ o<it et€ 
consacres a la compositidn de Mathilde (^) , el 
nous n'avons eu Elisabeth qu'en 1806. On veil 
done que madame Gottin, loin d*abuser de son 
extreme facility ^ sacrifioit a ses ouvrages toi«t le 
temps n^cessaire ^ et qu'elle ne les livroit an pu« 
blic qu^apres a^oir fait tout ce qui d^pendoit 
d'elle pa«ir leur perfection. 

Ses premiers romans ont ^ie publics sans nom 
dauteur; elle^crivoit pour satisfbire son <goiitv^ 
pour ^paBcber les sentimens qui remplissoient 
son ame ^ et oon pour obtenir une cel^brit^ <|ue 
sa modestie redoutoit. Lorsque plusieurs siicc^ 
eurent trahi Tincognito qu'elle avoit d'abord re« 
solu de garder, elle regrettoit sinceremetit k 
temps p^r, ignor*^ du public, son existence se 
renfermoit dans sa famille et dans le cercle de 

ses amis. Loinde se montrer rd[)elle ou senile 

• ♦ * . • 

(>) Ge roman a ete pnb!ie en 1800. 

(») Ia premise Petition de Matkiide a parn ea 1 8o5. 



k la critique^ elle ^tbit toujours dispos^e h He 
ctoodamner elle-m^me, et h approuver le1s juge- 
mens les plus s^veres ; elle profitait dei conseils 
qu'elle trouvoit dans les journaux^ ou qu'elie 
recevoit de ses amis^ pour revoir et pour corriger 
ses ouvragesy dent les derni^res Editions ofirent 
toutes des changemetis heureuz, des additions 6u 
des coupures dict^es parle goiit, et dont le 
style est beaucoup plus chiti^. 

Sa m^ancolie, son aversion pour le monde, 
n^avoient point entachd son caract^re de cette 
misanthropie qui repousse toute aflfection tendre : 
elle ^prouvoit le besoin d*aimer et d'etre aifn^e ; 
et comme elle sut toujours se preserver des pas- 
sions f elle reportoit sur sa famille et sur ses amis 
toute la sensibility de son ame. Ayec quelle sim- 
plicity toucbante elle parle elle - mSme de ses 
sentimens! « S*il m'a fallu^ dit-elll^ dans la pr^- 
» face d'Elisabeth , aller jusqu*en Sib^rie pour 
» trouver le trait principal de cette histoire, je 
» ne puis m'empeeher de dire que pour le ca- 
» ract^re^ les expressions de la pidt^ filiale, et 
» surtout le coeur d'une bonne m^re, je n*ai pas 
» 4t£ les cbercher si loin ». 

Elle peignoit Famitid comme elle Tdprouvoit , 
par des actions et non par des protestations ffi- 
voles. Dans Mathildeveut- elle donner nne idde 
de Tamitid qui unit Malek Adbel et Kaled, elle 
ne les compare point k Oreste et kPilade, elle 
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fWi leg deux amis en situation de se prouvei^ur 
attachemeut. Malek vient de couduire Mathilde 
au < monast^re du Mont^Carmel , qui n'est pas 
^Ioign£ du camp des Chretiens : abtm^ de dou-^ 
leur , 11 reste immobile. « Oublie^tu ^ lui dit Kaled^ 
»' que sur la terre oil nous sommes chaque instant 
» .qui s'dcoule pent nous perdre, — Puis, Kaled, 
». ma vie jest ici, sVcrie le prince en montrant 
».le J9;io9^st^ey je ne yeux pas quitter ma vie, — ^ 
» $i tu demeureSy repreiid froidement Kaled , je 
» demeure ^vec toi; si tu p^ris^ je jure de te 
» suivre >i ; et il s'as$ied traaquillemenl; h. c6t^ du 
prince. Malek le regarde , il voit que son par|ii 
est pris^ le sien Test aussi. « Puisqu'elle est en 
» sfkret^y spngeons a sauyer mon 9mi». II dit, 
et s*eloigne. 

Les amis de madame Cottin trouvoient en elle 
cette franchise d'attachement qui fait le charme 
de pareilles liaisons ; elle leur lisoit avec complai- 
sance ses ouvrages e£ m^me ses essais^ et ne 
voyoit dans leurs ^loges comme dans leurs cri- 
tiques , qu'une preuve de leur amiti^. Se trou- 
voit-elle dans la soci^t^ y il ^toit impossible de la 
faire parler de ses productions ou de ses travaux ; 
elle ^prouvoit m^me une sorte de g^ait quand 
on en parloit devant elle : elle sciAe sembloit 
ignorer son merite; et jamais peut-^tre tant de 
modeftie ne se trouva r^unie k un talent plus 
vrai 
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^u. moment oil elle fut atteinte de la maladie 

€pii renleva aux lettres et a se$ amis, elle tra- 

vailloit h an coman sur I'^ducation , dont elle 

avoit di]k ^crit les deux premiers Tolnmes. CV*- 

toit sur cet ouvrage, qui. avoit on but d'utilit^ 

r^elle, qu'elle vouloit fonder sa reputation, et 

obtenir , disoit-elle, la seule gloire qu'une femme 

{luissf fsirer. II ne lui fut point permis de le 

terminer \ sa maladie prit bientdt un caractire 

serieux : seg derniers momens fiirent adoucis par 

les consolations de I'amitirf et de la religion. Elle 

mourut,. le aS ao;^ i^jy kMiigQ de trente*^ 

quatre ans^ 

.. P- 
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LECTION du roman de.Mathilde compr^nd toute 
la diir^e de cette troisieme croisade, sur laquelle 
les noms de Philippe- Auguste , d^ Richard Cceiir- 
de-Lion et de Saladin, jettent un si grand ^clat. 
Les amours de Mathilde et de Malek Adhel oc- 
cupent le premier plan ^ mais le roman suit en 
g^n^ral la marche de Thistoire, et Tintrigue se 
rattachQ k tou^ les faits importans de la croisade. 
Si Timagination a cree des situations fortes et dra- 
matiques, si^ par une combinaison savante, la 
passion la plus vive ^ oppos^e au plus sacr^ des 
devoirs y olTre d*un c6td le tableau de la foiblesse 
humaine, et de Tautre toute la puissance de 
rhonneur et de la religion ^ Thistoire a fourni, 
ou du moins indiqu^ les personnages ; c'est elle 
qui, par les moeurs chevaleresques, par Tentfaou- 
siasme religieux^ ennqblit les actions, rehausse 
les caractferes, et leur donne une couleur veri- 
tablement h^roique. G'est dans Thistoire qu'on a 
puisd le sujet et les ^v^nemens prineipaux ; c'est 
elle qui ajoute un nouveau degrd d'int^ret k la 
partie romanesque-, c'est la, enfin, que Tauteur 
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a trouv^ la plupart des briilans accessoires qui 
cnrichissent son ouvrage. 

Celte production y qui se distingue par des 
beaut^s d'un ordre superieur , ne doit pas £tf e 
lue comma un simple roman. Pour Tappr^cier, 
pour en sentir le m^rite, il faut, non-seulement 
connottre Fhistoire partipuliere de la troisiemc 
croisade, mais avoir, en quelque sorte, ^tndie 
Fesprit qui r^gnoit k cette dpoque memorable, 
oily suivant Texpression d'Anne Commune , TOc- 
cident sembla se reveiller, et s'arracher de ses fon- 
demens pour se pr^cipiter sur TAsie. 

On croit done devoir placer en t^te de ce ro*- 
man^unelntroduction, danslaquelle, apr^s avoir 
jetd un coup d'oeil sur Jerusalem ^ antique objet 
de la v^n^ration des Chretiens, et sur les p^eri- 
nages qui ont precede et pr^par^ les guerres de 
la terre sainte , on essaiera de donner une id^e 
des deux premieres croisades ^ on pr^sentera en* 
suite sur la troisi^me, tons les details qui peuvent 
oITrir quelque int^i et^ et Ton aura soin de faire 
remarquer le parti que madame Gottin a tire de 
rbistoire, soit lorsqu elle y a pris les ^v^nemens 
etlescaract^resy soit lorsque, errant de nouveaux 
personnageSy elle a r^uni en eux les traits ^pars 
qu*elle a trouv^s dans les annales du temps. 

Les pelerinagesk Jerusalem remontent aux pre- 
miers siecles du christian isme. Prise et ddtrnite 
par Titus , Adrien en avoit fait disperser les rui« 
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nes^ etpour efihcer jusqu^au souvenir de la cii6 
sainte, il avoit fait b&tir une nouvelle ville k la- 
quelle il avoit donne le nom d'EIia, d^A^lia, d*^- 
drim capitolina. « H fitdresser, dit Tauteur d'une 
3> Histoire ecclesiastique^iine idole de Jupiter au 
» lieu de la resurrectiou dc: Ji^us^Christ, et une 
» y^nus de marbreaaCalvairei surla roche de 
» la croix; il dedia k Adonis la caverne oti J^sus- 
» Christ ^toit n^ ». Mais les saapts lieux n^en 
etoient pas moins d^s-lors visit^s par les Fideles. 
Constantin y ayant embrassd la religion chr^<- 
tienne, rendit Jerusalem au culte du Christ; il 
orna le saint sepulcre^ et inaugura lui-m^me 
r^glise de la Resurrection : cette pompeuse ce-^ 
r^nionie avoit attird une foule innombrable de 
Chretiens. H^lene, mere de Constantin, fit plu- 
sieurs pelerin^ges k Jerusalem, et y.termina ses 
jours. Les tentatives inutiles de Julien , pour re- 
b&tir Tancien temple des Juifs; les prodiges qui, 
au temoignage m^me d'Ammien MarceUin(au- 
teur paien), d^truisirent les premiers travaux et 
porterent T^pouvante parmi les ouvriers, durent 
frapper Timagination des peuples, et augmea- 
ter leur v^n^ration pour les saints lieux. Aussi, 
d^s le quatri^me siecle, les p^lerinages etoient 
d^jk si multiplies, que plusieurs P^res de TEglise 
firent sentir les dangers auxquels lis exposoient 
les Fideles. Ces pieux voyages, loin d'etre sus- 
pendus lors de Tinvasion des Barbaras, devinrent 
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encore plus fr^uens. Au milieu des malheors 
.de tous geores qui les acCabloient , les Chr^tienis 
.alloient cbercher ua asile et des consolatioDS k 
•Jerusalem ; ils traversoient les camps et le» ar- 
:in^s; le bourdon et la panneti^re leur servoient 
de sauve*garde^ et les Barbares^ d^jii disposes h 
embrasser la foi;^ leur portoient une sorte de res^ 
peot. 

Au commencement du septi^me si^le^ Gho^ 
ro^s s'empara de la Palestine , enleta le bois de 
la yraie croix, d^vasta Jerusalem ^ y substitua la 
religion des Perses k celle d(is Chr^tietos. He'ra^ 
clius diiugea contre lui toutes les forces de Tern* 
pire^ et apr^s une guerre longue et opi^i^tre^ 
non-seulement il repoussa les Perses , mais il olP 
tint la restitution de la croix. Les historiens re- 
marqiient que la caisse dans laquelle elle avoit 
^t^ renferm^e , n'avoit point ^le ouverte, et que 
les sceaux meme ^toient rest^s in tacts. L*empe* 
reur H^raclius reconduisit en triompbe cette 
pr^cieuse relique k Jerusalem; il tra versa la ville 
pie^s nus, et porta lui«» m^me la croiz jusqu*au 
mont Calvair6. Cette c^r^monie, qui fut c^l^br^e 
dans tout le monde chretien, par Tinstitution de 
la £§te de I'exaltation de la Croix, ne pouvoit 
qiie redoubier Tardeur des p^lerinages. 

Cependanty Mahomet venoit de fonder une 
nouvelle religion, dont il avoit ^tendu le cuke, 
moins par la persuasion que par la force des ar- 
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mes. Ses lieutenans, apres sa moit^ poarsuivent 
le courd de ses cpnqu^tes. Omar se read mattre 
de la Palestine ; il etal^Ut ri^lamisme , et bsLtit 
des mosqu^es^ dans Jerusalem. On se borne d'a* 
bord h interdire aux Chretiens toutes^ cdr^mo- 
nies exterieures; mais bient6t on tes abreuve 
d*outrages , et on les force de porter une cein- 
ture de cuir, comme marque de leur servitude. 
Les dissentions qui s'^^vent entre les Omniades 
«t les Alides y leur permettent , pendant quelqae 
temps ^ de respirer; ils sont tour-^-^tour favorises 
et pers^cut^ssous les Abassides; mais les persecu- 
tions les plus violentes ne peuvent effrayer les 
p^lerinsy qui bravent les dangers et la moii: 
pour visiter les saints lieuk. Harroun-al-Raschild , 
le plus illustre calife de la race des Abassides, leur 
accorde une protection particuli^re. La politique 
lui imposoit la loi de se concilier Famiti^ des 
Chretiens. II craignoit que Charlemagne ^ dont 
les exploits et la puissance remplissoient le monde , 
lie dirige^t contre lui toutes les forces de FOcci- 
denty iet ue dr&t vengeance des invasions, encore 
recentes, ^les Sarraeins. On vit done arriver a la ^ 
Cour de Charlemagne , des ambassadeurs du 
calife y qui af^ort^rent les clefs de Jerusalem et 
du saint sdpulcre« Les* Chretiens purent alors 
dlever dans le^ ville sainte^ un- hospice et des mai- 
sons pour les peferins; des relations de commerce 
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s*etablirent ; les Francs eurent un march^ k Jeru- 
salem, et tous les anson tenoit^le i5 septembre, 
sur le Calvaire, unefoire, dans laquelle onechan- 
geoit les marchandises d^Orient et d'Occident. 
Mais les Chretiens furent bientot exposes a de 
nouvelles persecutions sous les successeurs d'Har- 
roun-al-Raschild. 

Vers la fin du dixifeme siecle, Jean Zimiscfes, 
qui avoit assassin^ Nicephore Phocas, et usurp^ 
Tempire grec, voulut faire pardonner son crime 
et son usurpation y en combattant les Sarrazins; 
di\k il sMloit empare de la plupart des villes de 
la Palestine ; lorsquHl fut empoisonn^. Jerusalem 
retombe au pouvoir des Infideles, et le sort des 
Chretiens devient plus miserable que jamais , 
sans que toutefois le zele des p^lerinsse ralentisse. 
^he pape Sylvestre II, vivement touchy de leurs 
uiaux, excite les peuples d'Occident k prendre 
leur defense : Thistoire ne fournit pi^esque aUcun 
detail sur cette expedition , qui pent ^tre consi- 
deree comme une premiere croisade; on sait 
seulement quelle n'eut aucun resultat : les Pisans, 
les Genois, commandes par Boson, roi de Bour- 
gogne, et beau-frfere de Charles le Chauve, roi 
de France, prirent seuls les armes; ils firent une 
descente sur les c6tes de Syrie , et se rembar- 
querent api^s avoir devaste quelques lieues de 
pays. Cette tentative inutile ne pouvoit qu enve* 
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nimer la haine des Musulmans cantre les Chre-^ 
tiens; les persecutions redoublerent , mais elles 
ranimerent, le zele au lieu de I'^teindre, et des 
pterins partoient de tous les points de TOccident, 
pour faire le voyage de la terre sainte. Tous les 
Chretiens, sans distinction d'Sge, de sexe ni de 
rang, etoient enflamm^s du desir d*adorer Dieu 
•dans le lieu meme oti, suivant la belle compression 
de saint Jerome , la lumiere de I'Evangile com" 
menga a briller du haut de la croix, D'ailleurs, 
les p^lerinages avoient 6i6 substitues aux p^ni-* 
tences canoniques; les coupables e>^peroient trou- 
ver le pardon de leurs fautes sur le tonibeau de 
Jesus-Christy et Ton obtenoit des indulgences en 
secourant les pdlerins sur leur route , comme en 
allant soi-m^me en p^lerinage. 

Yoici les details que donne sur ces voyages un 
auteur justement estime (0. Avant de partir, un 
p^lerinse pr^sentoit devant le pretre de son ^glise, 
qui lui remettoit le bourdon et la paunetiere, des 
langes marques de la croix, une lettre de revlque, 
attestant Fob jet du voyage , r^pandoit I'eau sainte 
sur ses vStemens, et Taccompagnoit a la t£te d'une 
procession jusqu'k la prochaine paroisse ; on s'em* 
pressoit de lui oiTric sjur easoute tous les dbjets 
dont il pouvoit avoir besoin ; on ne lui demandoit 
que ses pri^res pour prix de Fhospitalitd qu'il re- 
cevoit. Des hospices Etoient batis pour les pele- 

\}) M. Michaud. 
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rins^ sur le bord des fleuves, sur les montagnes, 
dans leslieux deserts, etjusque dans les provinces 
de I'Asie. Le pdlerin ne portoit point d'armes; le 
bourdon et la panneti^re suffisoient pour ie met- 
tre a Fabri de toate insulte, m^me chez les Mn* 
sulmans; lorsqu*il n*y avoit pas de persecution 
ddclar^e. Arriv^ pr^s de la citd sainte, les Chre- 
tiens ^tablis k Jerusalem alloient au * devant de 
lui. II entroit dans la ville par la porte d'Epbraim, 
et payoit le tribut aux Sarrazins. Ge tribut ^toit 
une piece d'or, et c'^toit souvent le seul argent 
que le voyageur e4t apport^; quelquefois m^me, 
il ne la poss^doit pas, et il attendoit Farriv^e de 
quelque seigneur qui pay4t pour luL Les pelerins 
trouvoient la nourriture et le logement daus des 
maisons que dirigeoient des moines grecs, et qui 
^toien t entretenues par lesaumdnes que les moines 
alloient, chaque ann^e, recueillir en Ocqident. II 
y avoit des couvens particuliers pour les femmes. 
Des Fannie io48y quelques babitans d'Amalfi 
s'^toient r^unis pour fonder un hospice oik ils 
soignotent eux-memes les malades; ils prirent le 
nom d'hospitaliers I furent plus tard constitues 
en ordre religieux et miUtaire de saint Jean de Je- 
rusalem ; et apiis le^roisa^des , oet ordre devient 
Foidre souverain de Rhodes etensuitede Malte. 
Api^s s'Stre prepares par la pri^re et par le 
jetlne , les pterins se prdisentoient au saint se« 
pulcre, converts d'un drap mortuaire qu'ils con- 1 
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fieryoieDt avec soin, pendant tout le reste de leur 
vie^ et danslequel ils vouloient £tre enterr^s. La 
grace qu'ils demandoieDt k Dieu avec le plus de 
ferveur ^toit d^ mourJF dans la cite sainte. Ils par- 
•couraient la montagne de Sion, cdle des Olivters; 
ils quittoient Jerusalem pour visiter Bethleem oh 
Baquit leSauveur, le mont Tbabor oh il fut trans« 
figui*^, et tous les lieux t^nwins de ses miracles* 
lis 36 baignoient ensuite dans les eaux du Jour^ 
dain , et cueilloient , dans le territoire de J^ri* 
•cho, des palmes qu ils rapportoient en Occident* 
De retour dans leur pays, ils pr^sentoient au 
pretre une de ces palmes, qui ^toit deposee sur 
Tantel de IV^iise, comme une marque de recon^ 
noissance envers Dieu qui avoit protege leur 
voyage, et ils jouissoient d'une reputation par^ 
ticuliere de saintete. 

Bientot les p^lerins ne voyagei^ent plus isole- 
ment. En io549 un archevSque de Cambrai se 
mit en route pour la Palestine avec trois mille 
Chretiens de son diocese , qui p^rirent presqne 
jtous mis^rablement saHs avoir pu parvenir jus* 
quk Jerusalem. En io64> Tarcheveque de 
Mayence et quatre dveques partirent avec sept 
mille hommes; attaqu^s le vendredi saint, par 
les Arabes , ils ne voulurent point se defendre ; 
ceux qui echapperent furent re^us en triomphe 
a Jerusalem, mais> plus de la niaitie de la troupe 
^toit tomb^e sous le fer^des Sarrazins, ou 
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avoit succombd aux fatigues du voyage/ et k 
peiue ti'ois milte hommes purent revenir dans 
leur pays. Une foule innombrable de Chretiens 
LravoieQt.ainsi les fatigues, la misere, les dan- 
gers de toute esp^ce, pour visiter le tombeau de 
J^sus-'Christ ; i!s supportoient avec uae resigna- 
tion que la religion seule peutdonner, les vexa- 
tions des Sarrazins : le noble chatelain, qui e6t 
vengd dans le sang la plus l^gfere offense , sy 
soumettoit comme le plus pauvre voyageur: 
tons offroient k Dieu leurs souffrances, se plai- 
soient k les raconter a leur retour; et ces r^cits 
pleins d'int^r^t excitoient h la fois Tenthousiasnie 
religieux et la haine contre les ennemis de la foi ; 
ils frappoient surtout Timagination des enfans , 
y laissoient des impressions profondes, et prd- 
paroient ainsi la premiere croisade. 

Quelque deplorable que f&t la condition des 
Chretiens et des p^lerins en Palestine , de nou- 
vcaux desastres alloient fondre sur eux , 'meltre 
le comble k rindignation des peuples d'Occident, 
et soulever FEurope contre FAsie. Les Turcs^ 
sortisdescontreessitudes au-delk de TOxus, apr^s 
avoir conquisla Perse, s*etoientempaiesde Jeru- 
salem; ces barbares dirig^rent principalement 
leur rage contre les Chr>etiens.Tous ceux qui toov- 
berent entre leurs mains furent massacres, de- 
pouilies ou vendus comme esclaves; ceux qui 
purent echapper parcoururent I'Uccident et en- 
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flamm^rent les esprits par le tableau de leur mal- 
heur et de celui de leurs freres. Us niontroient 
leurs cicatrices , la marque des fers qu'ils avoient 
port^s; ils peignoient la devastation des saints 
lieux, la profanation des reliques^ les ^glises 
changees 6n mosqu^es^ les femmes chr^tiennes 
livr^efs k la brutalitc des soldats, lenrs enfans 
circoncisy et les pterins menaces de Tesclavage 
ou de la mort^ s^ils osoient p^n^trer en Palestine. 
Ler^ftH^eurs et les exc^s des Turcs augmentoient 
la v^lldration des Chretiens pour Jerusalem d^- 
solee; et les p^lerinages, devenus plus peril- 
leuxy n'en avoient que plus d^attraits pour la 
pi^te desfideles. Les voyageurs qui ne troiivoient 
point lacouronnedumartyre dans leur pieuse en- 
treprise, revenoient animus du ddsir de venger le 
cnlte du Christ , et de d^livrer son tombeau; 
par tout ils faisoient partager la sainte ardeur 
dont ils etoient pdn^tr^s. 

Cependant les Turcs ^tendoient leurs con- 
quotes et mena^oient I'empire grec; Michel 
Ducas avoit implord les secours du pape Gr^- 
goire VII ; le caract^re de ce pontife le portoit 
aux grandes choses; enlever la terre sainte aux 
Infidfeles, r^unir les Grecs k TEglise latine, 
etoient des entreprises dignes de lui. U avoit 
promis de passer lui-meme en Asie avec cin-> 
quante mille hommes; mais, retenu par ses dd- 
mSl^s avec les empereurs^ il moorut sans pou- 
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voir r^aliser son projet. Sous Victor III^ son 
successeur, ies habitans des . principales villes 
maritimes dltalie prirent Ies armies ; le pape Ies 
encouragea ^n leur accordant des indulgences; 
mais I'exp^dition n dtoit dirig^e que contire Ies 
Sarrazins qui troubloient le commerce de la Me- 
diterran^e. On fit une descente en Afrique ^ on 
pilla quelques villes , on leva des tributs, et Ton 
rapporta un immense butin. 
. Dans la disposition oil se trouvoient lesesprits, 
il ne falloit que.donner le »goal pour exciter un 
^oulfevement universel parmi tous Ies pieuples. de 
Ja chretient^. II ^toit r^serv^ a un simple moine 
d'armer TOccident contre TOrient. Ce mpine ^toit 
JPierre Thermite (0; son esprit ardent, inqniet, 
lui avoit fait essayer successivement toutes Ies 
^conditioos de 1« vie; il avoit 4tudie Ies lettres, 
il avoit ^te soldat , il 3'etoit mari^ , et ayant rc- 
connu le n^ant des choses de oe monde , H. sV* 
loit retird dans un heiimitage. Les dangers qui 
mena^oient les Chretiens en Palestine n« pou- 
voient efirayer un homme.de ce caract^re ; il fitle 
voyage de Jerusalem. A la vue des maux aux- ^ 
quels les Chretiens ^toient en proie , son iraagi* 
nation s*exalte, une vision k determine; il pro- 
met au patriarche d'armer tout TOcoident pour la 
d^livrapce des saints lieu^c. II revient en Europe, 
va se Jeter aux pieds du Pape, et lui fait part de 

(0 SuiYani Od«ric> il se nommoit Yictor-Fierre d« Acfaeria. 
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«oli desMin. Urbain II, qui occupoit alors le 
saint Siege, n*avoit pas 6i6 Granger aux entree- 
prises projet^es par Gregoira Vn et par Victory 
il bruloit de les voir ex^cuter. Pierre lui paroU 
inspire par le ciel meme , et il le charge de prS- 
cher la guerre contre les Infid^les. L'hermite 
parcourt Tltalie, la France et presque toute 
TEurope; il pr^che dans les dglises, dans les 
places publiques, sur les routes; partout la po- 
* pulalion enti^re se presse sur ses pas; hommes^ 
enfans, vieillards, riches et pauvres , seigneurs 
et serfs, s'animent k ses discours, et }urent de 
sacriQer leur vie pour la conqufSte des saints 
lieux. Celui qui armoit ainsi TEurope voyageoit 
sur. une mule; ses pieds eioient nus; il portoit 
une robe 4c ]>ure, et son corps etoit ceint d^une 
corde.Souyentiln'avoitpasinemel)eso]9deparIer 
pour embraser les ames; et lorj$que, succombant 
k la fatigue , ou ne pouvant se faire entendre de 
la foule ipmense qui Fentouroit, il montroit 
en pleurant le crucifix qu*il portoit k la main, 
ses gestes et ses larmes produisoient; autant d'eifet 
que son doquence. 

Cependant le Pape avoit copvoqu^ k.PIaisa^ce 

.un concile oil se trouverent r^unis. deux cents 

. ^v^ques , quatre mille eccldsiastiques et plus de 

trente mille laiques. On y admit les ambassa- 

deurs d' Alexis Comn^ne, qui soUiqitoient avec 

instance les secours de TOccident, et qui pro- 
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mettoient , ail nom de kur maitre , de joindre 
toutes les forces de rempire grec k celles des La- 
tins; ils ne se bornerent point k peindre les dan- 
gers et les malheurs de FEglise d'Orient , ils firent 
k dessein le tableau le plus sdduisant des contrees 
que les Chretiens alloient d^Iivrer et conqu^rir. 
La guerre sainte n'avoft pourtant pas 6t6 d^fini- 
tivement arrSt^e dans le concile, mais tous ceux 
qui y avoient assist^, report^rent et rdpandirent 
dans leur pays les fortes impressions qu*ils avoient 
revues. Un nouveau concile est convoqud a Cler- 
mont; Pierre Thermite y deploie sa fougueuse 
Eloquence ; le Pape somme tous les Chretiens de 
prendre les armes au nom de Jdsus-Ghrist, et 
Tassembl^e enti^re se l^ve en cinant : Dieu le veut. 
« Oui, Dieu le veut, reprend Urbain, c'est lui qui 
» a dict^ les paroles que je viens d^entendre^ 
» qu'elles soient votre cri de guerre ^ qu^elles an- 
» noncent partout la presence du Dieu des ar- 
» m^es». Puis, montrant la croix^»il ajoute: 
cc Cest J^sus-Ghrist qui sort de son tombeau et 
» qui vous pr^sente sa croiz ; elle sera le signe 
» qui doit rassembler les . enfans disperses d*Is- 
» rael; portez-la sur vos epaules, sur votre 
» poi trine ; qu'elle brille sur vos armes €t sur 
» vos ^tendards ; elle sera pour vous le gage de 
» la victoire ou la palme du martyre ; elle vous 
y> rappellera sans cesse que J^sus-Cfarist est mort 
» pour vous et que vous devez. mourir pour 
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» lui ». De toutes parts on demande la croix; la 
guerre sainte prend le nom de croisade, et le nom 
de crois^ est donne k ceux qui s*engagent k 
combattre les Infid^Ies. t)'autres assemblees se 
tiennent dans difierens pays , partout la meme 
ardeur delate. L'Angleterre, k peine conquise par 
les Normands, TAIlemagne et Tltalie, malgrd 
leurs troubles et leurs factions, TEspagne meme 
k moitie envahie par les Sarrazins, suivent 
Texemple de la France , et le cri de Dieu le veut 
retentit daifs I'Europe entiere. 

Jamais, k aucune epoque, la religion n'obtiat 
un triomphe plus prompt et plus complet. Les 
prmces oublient leurs diff^rends et leurs projets 
ambitieux, les peuples leurs rivalit^s, les barons, 
qui se faisoient la guerre la plus opiniatre , se 
i\i^concilient et ne demandent plus qu*k signailer 
leur valour contre les Infideles ; les int^rets par- 
ticuliers meme, anxquels il est si difficile d'im- 
poser silence, n'osent plus dever la voix. Des 
anath^mes sont lances contre celui qui refusera 
ou troublera la paix de Dieu. Les crdanciers re^ 
noncent k toutes poursuites contre les d^iteurs 
quiprennent les armes pour la guerresacree.Ghose 
remarquable ! les hommes les plus depraves, les 
voleurs, les brigands , Tiennent confesser leure 
crimes aux pieds des ^v^ques, et soUicitent, comime 
une gr&ce, la permission d'aller les expier en Pales- 
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tine. On n^ doit pas dissimuler qu'k cette 4po€pit 
la condition des peoples , rambition des grands 
et la politique des souv^rains, se F^anissoient 
pour favoriser rimpulsion g^n^rale donn^e par 
la religion. Non -* seuleinent les royaumes n'a- 
voient pas de fronti^res fortifi^es , et k ckaque 
guerre les invasions ruiaotent les campagnes; 
mais les barons ^ retir^ dans leurs eh&teaux , 
^toieilt presque toujoars en ^tat dliostilit^ les nns 
contre les autres^ et ravageoient les terressoumises 
h la domination de leurs ennemis. Le^enple^ vie- 
time de ces dissentions , voy oit dans une exp^i- 
tion lointaine , sinon un adoucissement , du moins 
un changement k sa Mtuation. Plusieurs barons 
n'h^sitoient point k vendre, m£me k idl prix ^ leurs 
possessions, dans Fespoir d*en conqu^rir de plus 
brillantes en Asie ; et d*ailleurs , le bruit g^n^ 
ralement r^pandu , que la fin du moode appro- 
cboit y dtsposoit les hommes de tout rang et de 
toute classe k faire les plus grands sacrifices pour 
leur salut. Les soaverains, sou vent braves par 
^s vassaux trop puissans, les voyoient avec 
plaisir c^der k prix d'argent la liberty aux com- 
munes^ pour subvenir aux &ais d'une guerre 
d'outre-mer ^ qui pecmettoit d'^tablir et dV« 
tendre Tautoritd royale. Enfin les konunes qui 
n*^toient point ^^angers aux id^ politiques, 
^entaient la n^cessit^ derdunir les fiyrces de TOc- 
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pecident pour arrSter la puissance,^ toujotirs crois- 
QJisante^ des peuples de rOrient , qui avoient d^jk 
eQienvahi TEurope et qui la mena^oient de nouyeau, 
par Us n ignoroient pas que le chef des Turcs, en con* 
2V sacrant son usurpation , avoit pris deux cou* 
[|ueronneSy et sVtoit fait ceindre deux cimeterresi 
,es; embl^mes de sa domination future sur FOrient et 
jx^sur rOccident. 

2DJ Farlout on s'occupoit done avec un <gal en- 
\^ thousiasme des pr^paratifs de la croisade. Le de- 
^io part etoit 6x4 au jour de TAssomption de Tann^e 
di- <097i ™^^ 1^ 2^^6 impatient des Crois^ devan^a 
iQS ce d^lai. D^s le printemps , uhe armde de cent 
,j]5 niille Croisds , si toutefeis on peut donner le 
irf nom d'armee k une troupe compos^e d'hommes, 
[^ de femmes , d'enfans et de vieillards , prend pour 
3^ chef Pierre rhermite, etse met en marche. On part 
ro- des bordsde la Meuse^on traverse TAUemagne; les 
de Groises n avoient pris aucune precaution pour 
^ur leurs subsi&tanc^; la plnpart d'entre eux ne soup* 
)ar (onnoient mSme pas la distance qui les s^pa- 
ec roitde Jerusalem; ils demaodoient na^vement, 
n- k la vue de chaque viUe, si c'dtoit Ik la citd 
re sainte. La pi^t^ des Fran^ais et des Allemand^ 
e'. leur fournit d'abord des vivres^ mais arrives cbeas 
Hi lesHoBgroiset chez iesBuIgares, Us ne trouvent 
,1;^ plus aucuns secours. Ils etoieut pai^is rimagma-* 
(v tion remplie des prodiges que DieU avoit fak^ 
pour nourrir son peuple dans le desert/ et lAs 
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ne concevoient pas qa*on p£lt laisser mourir de 

£aim les soldats dc Jdstis - Christ ; ils enl^vent 

par force ce qu'on leur refuse; le besoin les 

excite au pillage, et croyant punir des enne- 

mis de Dieu, ils se livrent aux plus ddtestables 

^jLchs. Les Bulgares> peuple belliqueux et sau- 

yage, prennent les armes et taillent aisement 

en pieces celte troupe indisciplin^e , mal ar- 

m^e f et dont les chefs ignoroient Tart de faire 

la guerre. Pierre Thermite rassemble les d^ris 

de0\ troupe et se rend a Constantinople ; d'atitres 

bandes, qui marchent sur ses traces, dprouvent 

^ peu prfes le mSme sort. Cependant cent mille 

Crois^s se trouvent r^unis sous les murs de la 

capitale deTempire d'Orieat. Ces nouveaux li6tes 

ne tard^rent pas k ^tre k charge aux Grecs; 

Alexis, press^ de s*en d^ivrer, leur fournit des 

vaisseaux et les fait transporter au-del& du Bos- 

phore. Leurs premiers revers ne les avoient pas 

rendus plus prudens; ils croient marcher k 

des succes /aciles ; ils s'avancent sans ordre; le 

sultan de Nic^e en fait un horrible carnage; trois 

mille dchappent k peine au massacre, tristes 

testes de trois cent mille Crois& qui avoient 

quitt^ I'Europe. Cette premiere exp^ition eut 

les consequences ks plus funestes , et c est pcut- 

^tre h. elle que Ton pent attribuer les ddsastres 

des croisades. Par leui-s excSs , dit un historien , . 

les premiers Crois^s avoient pr^venu les Grecs \ 

contre 
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centre ces en treprises; par leur mani^re de com- 
battre , ils avoient appris aqx Turcs a mdpriser 
les armes des Chretiens d'Occident. 

La nouvelle de ces malheurs ne refroidit pas 
cependant le z^le des Croises ; des armies regu- 
litres se forment en Europe , elles sont comman- 
dees par des chefs habiles. Godefroi de Bouil- 
lon, dejk celebre par ses exploits , a r^uni sous 
les bannieres la noblesse de France et des bords 
du Rhin ; il compte dix mille cavaliers el quatre* 
vingt mille fantassins. Une secohde armde part 
de France , sous les ordres de Hugues de Yer- 
mandois, frere du i^oi Philippe I ; Robert, (ilsatn^ 
de Guillaume le Gonqu^rant, marche k la t^te 
des Anglais et des habitans de la Normandie ; un 
autre Robert, comte de Flandre, commande les 
Prisons et les Allemands^ Adh^mar, l^gat aposto- 
lique et chef spirituel de la croisade, conduit, 
avec son fr^re Raymond, comte de Toulouse, 
les soldats du midi de la France; Bohemond, 
prince de Tarente, a sous ses ordres les Italiens : 
toutes ces armies se rendent par terre et par 
diffdrentes routes & Constantinople: aucun au- 
teur ne parle des mesures prises pour leurs sub* 
sistances ; elles avoient pourtant k traverser des 
contrees sauvages et presque inconnues alors. 

L'empereur Alexis^ qui avoit vivement sollicit^ 
les secours des peuples d*Occident contre les 
Turcs^ craignoit que les auxiliaires qu'on lui four- 
Ill."* COTTIN. V, b 
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nissoit ne ressemblassent aut premiers Croises ; sea 
inquietudes devinrent plus vives lorsqu*il vh sue* 
cessivemen t arriver sousles oiurs de sa oapitaile , tes 
innombrables armies qu'Anne Commene compare 
aux sables de la mer et a«ix ^toiles du firmament. 
Au lieu de s^ mettire k la t^te des Grois^s pour 
conqu^rir TAsie mineure , il laissef aperoevoir sa 
crainte et sa foiblesse en essayant de tromper^ 
de s^daire et de diviser les chefs. A force <ie prtf- 
sens et de caresses, il obtient d'eux un vain horn-* 
mage de leurs conqultes futures , esp^rant tirer 
tout le fruit de- la guerre sans eh partager les 
perils. Pendant les n^gociations^ Tarm^ oisive 
s^amoUity se Kvre au pillage, et oublie le but de 
sa sainte entreprise; dis4oi*s des haines impta-* 
cables s'^everit entre les ClirAiens et les Grecs ; 
enfin Tarm^e des Croises, forte de cent mille 
eavaliers et de dnq cent mille fantassins , ti^a- 
Terse le Bosphoi'e et culfeute Tenhemi : elle* at- 
taque Nic^e , qui sefend aux ^iDfssaires qu* Alexis 
y avoit envoy^s ; et h d^faut de bois pour f<itt\^ 
fier son camp, elle emploie les os des Ci^is^s, 
qui, I'anhde pri^c^dente, onft p^ri victimes de 
teur imprudence, sous les murs de la ville. Une 
nouvelle victoii^ i*emport^e k Doril^e j^lt-^ la 
teri'eur dans le pays ; plusietirs villes ioiivrent 
feurs portes; tnais Antiocbe, place forte el de- 
fendue par une garnisoti aguerriie, ahetfe les Gr6i- 
s^s pendant neuf mois. On manquolt de niacbines 
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pour le 3iege et d^instrumens pour en construire j 
la valour des Grods^s ^cbouoit contre des mn-* 
raillej^ qo'ils ne pxnivoient ni abattte ^ ni fraii> 
chir ; its avoi^nt a repOnsser les sorties des assi^v 
geset jesattaques des troupes turqaes: la trahteoii 
d'ua ren^at leur livre la viUe au moment oik 
le d^faut de vivres. alloit peut-^tre les obliger 
de ae retirer; mais la citadelle r^siste encorre : 
les Chr^Uefas sont bient&t assieg^s eiix-m^mes 
par Fennemiy qiii a r^uni toutes ses forces. L'arr 
fii^e, ^puis^e pat la faim et par les maladies , 
est'r^duite a la deriiiere cxti^mite ; d^ja les 
Sarra^na se croyoient assures de leur proie^ 
^quand taut^k-^ooiip le coui^age des Croises se 
ranime* Le fer de la^aiate lance /d^couvert mi** 
raculeusemisnt pai? an Aioine^ lefor semble um 
gage assur^'de la pj'ot^ction divine; ils attribuent 
leurs revers k leurs faules ; ils' font p^niten^e ^ ^t , 
certains d*avo'ir appaise le coarrouK de Cieu , ils 
marchent avec confianoe k rennemi ; rien ne r^*- 
sist^ k leur impetuosity ; les Sarra^ins', enfond^ 
de toutes paHs, ne peavent se rallier; on en fait 
«tn horrible carnage. Quelques historiens pre- 
tendent que cent mille Infideles rest^rent snr le 
'chinn^ de bataille. 

• On remarque sou?ent dans tes croisadesce 
passage subitdu d^couragement k rentbousiash)e[9 
des eitcte les plus d^plorables' au repentir le 
plus sincere ; la seule consequence qu*on ea 
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puisse tirer ^ c'est que les Grois^s , tout animus 
quails fussent par le zMe de la religion'i ^toient 
hommes , et que la foiblesse , attacb^e k la na- 
ture humaine, leur faisoit quelquefois oublier lo 
but de leur sainte entrepnse. La guerre offre 
partout les memes excfes, et rarement de sem* 
blables exemples de repentir. 

• Aprils la bataille d'Antioche, les Sarrazins ne 
pouvoient plus arreter la marche des Crois^s; 
qui poursuivent le cours de leurs con quotes; 
mais ces conquetes deviennent un sujet de dis« 
cordes parmi les chefs. II avoit ^t^ r^gld que 
celui qui arboreroit le premier sa banni^re sur 
line ville, ou sur un ch&teau, en seroit l^time 
possesseur. Le soldat qui mettoit un signe queU 
conque k une maison, en devenoit ^galement 
propri^taire* Ges dispositions, qui avoient. pour 
objet de prdvenir les diff^rends, r^pandirent le 
d^sordre dans Tarm^e, Les barons faisoient des 
expeditions particuliferesafinde ise former des dta- 
blissemens. Souvent deqx troupes arrivoient en 
m^me temps devant une viUe, et au lieu de 
Tattaquer, on en yenoit aux mains , pour s'en 
disputer la possession. 

L'ambition et la discorde afToiblissoient ainsi 

Farmde des Croisds; les Sarrazins n'avoient 

point assez de forces pour hasarder ,pne nou- 

velle bataille y mais ils inqui^toient la marclie 

liles Chretiens, d^vastoient les campggn^s^ et li<^ 
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vroient leurs ennemis h toates les horreurs de 

la . famine. 11 n'est peut-Stre pas inutile de re- 

marquer qu'k cette ^poque les Crois^s firent 

alliance avec Temir de Hazart ou Hesas, dont 

un . des principaux officiers avoit ^pousd une 

Chr^tienne. Cest le premier traits entre les 

Crois^s et les Musulmans : on avoit r^fusd d*en- 

trer en n^gociation avec le sultan d^Egypte, 

qui avoit envoy^ des ambassadeurs pendant le 

si^ge d^Antioche. On remarque anssi que les 

Chretiens trouv^rent, au milieu de lenr disette, 

une ressource inattendue dans la canne k sucre, 

plante alors inconnue en Occident. Aprfes avoir 

^prouv^ tous les d^sastres que la faim, la soif, 

les maladies entratnent sous un climat brMant 

et Stranger/ Varm^e se dirigea sur J^rdsalem.- 

Comment peindre Fenthousiasme qu*^prouv^re»t 

lesCrois^Sy lorsque arrives sur les hauteurs d'Em* 

mails y ils decouvrirent enfin la ville sainte? Les 

sentimens religieux , que les horreurs de la 

guerre avoient pour ainsi dire ^touff^s en enx 

pendant quelque temps ^ renaissent avec toute 

leur Anergic; ils sejettent k genoux, ils baisent 

cette terre sacyp^e, ils confessent leurs fautes, et 

n'ont plus d'antre pens^e que de les expier.en 

d^ivrant les saints lieux. Les premieres atlaques 

sont repousB^es; on.manquoit de machines et 

Von nepouv.oit en^construirey faute. de bois ; Tar- 

deur des Chretiens surmonte tousles obstacles^ 
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on appelle la protection de Dieu par le jellntf 
et par la priere^ Tannine fait tme. proces8i4Mi au- 
tojur de la ville eomme jadis les Isradiies a^lour 
de Jdncho; une for£t ^loignee fournit des 
materia nx qu^on amene k force de bras; des 
tours s'devent centre lef murailles 3 on donnef 
Passaut deux jour& de suite, et malgr^ la 
plus opiniatve. resistance y I'^tendard de la croisf 
briUe sur les murs de la cittf sainte^ L*animo-» 
uti£ etoit telle, que la ville ne fut pas mSme 
^oBini^e de se rendre, et q(Ue, pendant un si^ge 
^e-quarante jours , il n'y eut auciine commuai-* 
catixHL entre. les assi^ge» et les assi^iean^. Le 
^arnaigie devitit^ horrible lorsqu^oxi fiit mattre de 
hi pl^oe ; tout .^toit pass^ afo fil: de Tepee , sans 
d^tift^Oa d'age ni de sexe^ Au milieu du inais^ 
saere, on apprendqueGodefroi s*est rendu , sans 
armeSy pieds nus, au saint sepulcre; sondain Id 
carnage cesse, la religion veprend son empire^ 
Le$ Crois^s deposent leurs armes, et vontpleoirer 
sur le tombeau de J^sus- Christ. 

V.n nouyeau royaumes^leve^Godefroi , riom^ 
ijTx^ roi par hs Cioisds , refuse de porter le dia- 
deipe dans une ville oil son Di^ ^ ^t^ coul*oilni$ 
d'epines ; iL ne piend que le titre de baron da 
saint stfpulcre. Pendant que Godefroi s'attadie 
k etabliir Verdre dans sonroyaume, et qne les^ 
ehefs so dispiersent pouv <feonqu^rir de« villos et 
se former des dtabiissemens, le sultan da Cairo 
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s*avftiice avec une arm^e formidable ; les Chr^i- 
tiens se rdunissent, manchentk lui, etla Yictoire 
d*Aspalon tenmae la premiere croisade. 

La conqu^te de& saints lifiox paroissant 
ai&nnie par la derniere d^aite des Sarrazin^^ 
les Crais^s consider ent leur vo^comme rempli, 
et its retoument en Occkleiit. Pierre rkermite 
revient avec. eux^ ireiBitre dan^ son clotlre, oil il 
meurt seize ans apris, (feaa la pi^'atique des plus 
rigoureuses avsltfrites. 

On ne peut voir sans ^tonnement le peu d^ 
troupes laiss^es en Orient^ par lesCrois^ pour 
ddfendre Jerusalem ^ qui alloit avoir k hitter 
contre toutes les forces de TOrieat. Godefroi 
n'avoit puretenir pres delai qi|e tvois cent^ che:* 
valiei*s>y et quelques millierS' de fantassinsj il y 
V^nisso^t les Ckr^tiena da pays r^pandiss dans 
les campagnes^ eh qui prenoient les armes-^ lors^ 
qu'tt ^toit at^aqoe. dependant , non-eeulement 
il conservases^cooqu^tes^mais ii lesi ^tendit. Le 
royaume de Jerusalem se: c^inposa des aticiens 
royaumes d'Israel et de Juda. II ^CoiH divis^«en 
qoatre principaut^; le comt^d'Edessey le comt^ 
de Tripoli f la principality d'Antiocbe^ et la baro- 
nie de Jidrusalem* Ler roi ou baron de Mmsaleiii 
^toit le diefde cette espece de coii£^d^ra4aion , niai$ 
M t>'avoit qu*une foible a^toril^ -sur ses gi'arids 
vassaax^ q«i ne eon{ioissoiett§d*auipe drQ4t ^ue ce^ 
hii de leur tfptfe. Solent il n'avoit point assez de 
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forces pour tenir la campagne, et retird dans Je- 
rusalem , il vojroit les Sarrazins inonder la plaine , 
brftler les villages , et emmener en esclavage les 
paysans qu'il ne pouvoit secourir. Mais aussit6t 
4ue les troupes de p^lerins arriv^es d'Europe lui 
permettoieut de prendre rofTensive, il repoussoit 
Tennemi^ ettentoit quelques expeditions^ aux'* 
quelles il ^toit oblig^ de fenoncer, quand ses 
soldats, dont il n'^toit pas le mattre^ vouloient 
retourner dans leur pays. Farmi ces croisades 
partielles on remarque celle de 3igei* 9 fils du roi 
deNorw^ge^ qui d^b^rqua eii Palestine k la tete 
de dix mille hommes. II ne demanda pour prix 
de ses services qu*un morceau de la vraie croix^ 
et repartit apr^s givoir cohtribu^ k la d^faite des 
Sarrazins. Godefroi avoit essay^ de fixer les La- 
tins dans la Palestine, en ordonnant que tout 
homme qui habiteroit une maison pendant ua 
an et un jour, en deviendroit propridtaire^ 
et que la propriety seroit perdue par une ab- 
sence de meme dur^e ; mais I'amaur du sol natal 
Tejoportoit sur toute autre consideration , etles 
p^lerins repartoient apr^s avoir rempli leur voeu. 
Gependant les forces des Chretiens avoient 
sufii f sous Godefroy et sous ses premiers succes- 
seurs, pour repousser les armies que les souve- 
rains d*Egypte envoyoient en Palestine. Mai& 
les Turcs de Syrie ayant pris les armes et les 
chefs des Grois^s se faisant la guerre eutre eux;!, 
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Jes provinces du royaume de Jerusalem fureot 
envahies. La prise d'Edesse rallume le z^ledes 
peuples d'Occideat , une deuxi^oie croisade est 
prech^e par saint Bernard ; renthonsiasme est le 
Illume qu autrefois, et produit les mdmes effets, 
iOommeii la premiere croisade; a peine la gaerre 
jsainte est»elle proclam^e, qne.toutes les guerres 
cessent en Europe; les peoples et les souverains 
oublient leurs difiifrends , on n'enlend plus parler 
de vols.ni de brigandages , ceux jqui ne pen vent 
prendre la croix, foornissent de Targent aux 
Grois^s. ' ^ 

. Des princes et des barons s*etoient mis k la 
t^te de la premiere croisade ; dans la seconde 
les souverains eux-mSmes veulent jcommander 
les armies. L'empereur Conrad reunit les Alle* 
mands kRatisbonne ; et Louis VII, aprfes avoir pris 
roriflamme k Saint-Denis , et recu le bourdon et 
la pannetiere des mains du Pape^ part de Metz 
avec les Fran^ais; la reine Taccompagne dans 
cette expedition. Les deux monarques , de con^ 
cert avec le Pape, avoient fait d utiles r^gle- 
mens pour pr^venir les d^sordres. Tout objet 
de luxe etoit interdit aux Crois^s ; on empor«> 
toit les instrumens necessaires pour frayer les 
cheminSy pour )eter les ponls, pour construire 
les machines de si^ge. Le nombre, le courage et 
I'ardeur des combattans sembloient assurer 1^ 
&ucc^sde Tentreprise^ Timprudence et la perfidte 
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Itt fijrent ^chouer. Le roi- de Sicile avbit oifert 
dlBs/vaisseiaax; oafit one preni^ faule en n^ 
.'gligeant son ofire, et les. tr6ttpes se rendirenrt 
ipar terre k Gcmstantinople. Mdnnd > petit- 
,fils d* Alexis, occupoit le trdne d'Oiiedt;: il ilfe 
craignoit pas moins les Croistfs que les Tnrcs et ^ 
.les.SarRaaiBS ; il traitoit en m4m^ lem]^ aVec liite 
latins et avec les Musulmans ; il esp^roit les a^ 
foiblir et les ddtruire leg uns par les autres. Coh^ 
tadiarmai le ppemiev k Gonstantinopfe. S^liit 
pAT les caresseS'de Manuel^, par sa pri^solnptiori ; 
' par le d^sir de remporter des victoires'sans le * 
«eo6arrdies Fran^ais^ il entre seul en campagne. 
Les Grecs lui dn^essent des eml^Ghes-^y lai four** 
nisaent des farines m^Ue&de ehaiix; des- guides 
infid^les engagent son arm^e dans des d^fikfs 
impraticablefly et disparoissent; seslconpes, ex* 
ttf nudes de faiin et de fatigue ^ tombent, presque 
sans resistance, sous le fer des Musulmans, aUx- 
quels Manuel les avoit Uvrdes. Lows est dgale^ 
ment trahi par Manuel , qui lui persuade qu^ 
Varmde triomphante de Conrad vieM d^ s*em- 
parer d'Iconium. Les Fran^ais s'aiper^oi^ent 
tr-op tard qu'ils ont 4XA le joUet de la perfldie; 
ils obtiennent cependant qu^Iques avahtages , 
que la ddsobdissance d'un chef rend bientdt inu- 
tiles. La reine et tcfutes les dames de sa'stiite 
avoient suivi ravant-garde de I'drm^e. -Geoffrdy 
de Ran^on , qui commandoit le premier corps 
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-des Crois^Sy avoit brdre die garder ks hauteurs 
peadafnt la nuit ; la nGTistagcre etoit ^dle et 
:aride.; la plaine offroit nn aspect agrdable^^ 4a 
j^eine et se& danies le press«n( dy descendr^; ii 
a la foiblesse de. leur a^der; les Tares s*em^ 
parent des hauteurs, ravmec est surprise et mis^ 
en di^oilCd dans- les defiles, hev^hy ^par^ d$& 
siens, se defend seul contre phxsieurS'Musulmatis^ 
6t ne doit soa< sadUt qak son ialrepidite; les re- 
vers se siiccedent^ lai feniine et tes^ malsidte^ 
Tiemnent aidgmenter les: d^sastre^, etLouia pent 
a peine condtitre i, Jdrusalem j le quart des 
troupes avec lesquelles il ai^oit c&Bamenc^ la 
guerre. Conrad, pins maUiemteta que- lui, arri*- 
voitdansla vilie saiflktey sanss suke, et comme 
simple pelerin^Les di^bci^de rayra^e^ r^ianis aax 
forces dtt roi de Jdrusaleas et Aes auii^es^ prince^ 
qhretiens de la Palesfine!^ suffisoieiftt encore poui{ 
attaqner les Turcs. et les Sarra^ifnsy quisont 
battus en diverses rencontres. Oil se decide h 
mettre le siege devaut Damas f noais les barons se 
disputent d'avaffioe la possession' die la viile: dii 
moment oOl; Foil' d'eux en a obtenu la promesse, 
les autres- cessent de s*interesser au succes de 
r-entreprise, et, si Y6n en croit quelques histo- 
riens du tefnips , agiss^t m^me de concert avec 
lefr Saprazins. Ay dub defendoit la place ^ if avoit 
a^ec lui sonfi]^ Saladin/dontles exploits furent, 
par la suite, si funestes aux Chretiens. II oppose 
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une vigoureose resistance; les Crois^s, d^sunis 
entre eux y d^ploient une valeur inutile ; ils 
manquent de vivres^ sont obliges ^de leveF le 
sirfge , et le roi de France revient en Europe , 
laissant la terre sainte dans une position plu& 
critique qu avant la seconde croisade. II avoit 
montr^ la bravoure d'un soldat plut6t que le 
g^nie d*un capitaine. 

Suger, qui s'^toit vainement oppose au depart 
du roi pour la Palestine, et qui ^toit restd 
cbarg^ de la direction des affaires du royaume 
pendant son absence, forme le prbjet d'une nou- 
velle expedition. Ag^ de soixante-dix ans, son 
intention ^toit de lever et d'entretenir une arm^e 
^ ses frais , et de la conduire lui - m^me en 
Syrie; la mort le frappa , et les Chretiens d'O- 
rient furent abandonn^s ^ leurs propres forces, 
lis pouvoient encore sortir victorieux de la lutte, 
s'ils eussent su profiler des discordes qai divi- 
soient les Musnimans. L'Egypte ^toit d^cbir^ 
par la guerre civile. Un des partis avoit r^clamd 
les secours de Noureddin, sultan d'Alep et de 
Damas, Tautre s*etoit adress^ k Amaury , roi de 
Idrusalem. Le g^n^ral de Noureddin se met le 
premier en campagne^ Amaury le force k la re- 
traite; Noureddin tente une seconde expedition, 
les Chretiens sont appeles de nouj^eau et re- 
poussent son arm^e \ mais au lieu de tirer parti 
de leurs avantages ; ils font trainer la guerre ea 
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longueur, et quelques tributs sonk^ 1e seul fruit 
de plusieurs victoires qui les aflfoiblissent. 

Noureddin et Amaury ambitionnoient tous les 
deux la conquete du pays oii ils.avoient .^t^ 
appel^ comme auxiliaires. Le sultan d*Alep 
avoit r^uni toutes les forces des Musulmans. Le 
roi de Jerusalem attendoit vainement les renforts 
que Manuel lui avoit promis , lorsqu'il apprend 
que les gi^n^raux de Noureddin sont entres une 
troisifeme fois en Egypte y qu ils se sont empar^s 
du Gaire, et ont d^pos^ le souverain : il se voit 
menac^ par les armies victorieuses du sultan^ 
Noureddin se disposoit effectivement h, envahir 
la Palestine y et deja il construisoit de ses propres 
mains unechaire, qu'il vouloit placer lui-mSme 
dans la principale mosquee de Jerusalem. La 
xnort vint arrSter ses projets; il ^toit r^serv^ a 
Sal)aidin de les ex^cuter. 

L'histoire de T^l^vation de Saladin , la ma- 
ni^re dont il passa ses premieres ann^es, les^ 
circonstances qui favoriserent son usurpation ,. 
sont racont^es avec detail par I'archev^que de 
Tyr, dansle premier volume da romande Ma- 
thilde, et il seroit inutile de les r^peter dans cette 
introduction* Le nouvean sultan avoit an^anti la 
secte des Fatimites, et par consequent , mis fin 
aux dissentions religieuses qui divisoient les Mu- 
sulmans. II s'eiror9oit de rallier h lui les peuplea 
d*Egypte et de Syrie^ en manisfestant Tintention 
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rite, encore mal afiermie, pesmit k Awmaury dis 
porter la guerre eo. Eg]Fpte> k Taide delaflotte 
€t dea troupes que MaaaeJL lui avoil enfin en* 
Yoj^es; Tentreprise. ^cboue f^r la m^stdtelli- 
gence des Greca et des Laliasr; k roi d^ Mrur^, 
salem eavoie: des aiabassadeavs en Europe ^ v% 
lui-m^iae k Coastamtinof le ^ et mewt , apre$ 
aYoir ^piftis^ soa rQya«ime pour une eonquSte 
qu-il n'auroit.pas dA teller. Saladia avoit ikcom^ 
bbtlre les nombreux partisans du (ils^desoa an* 
cien'mattre^ dont il avoit usitrp^ le tr6ne; Tin-' 
ti^ri§t des Chstftiens tftoit done de diriger leurs; 
forces sur la Syrie, et d*y eatretenic des. troublesu 
Us s'obstio^rent h. suivre les pro)et6 d*A'maury ^' 
etVEgypte devint encore le th^&tre d*une guerre 
malheureuse. Le fits d'Ayoub^ profitoit de leurs,- 
fautes y et se montroit k la fois graxid g^n^ral 
et' profood politique : vainqueiu* ou vaincu , il 
xi'h^sitoit jamais k (save la paix dont; ii avV^it be*r 
spin pour eonsolider scfa pouv.oir^ et la, paix. 
^oit toufours \iohie par las Chretiens , chaque- 
fois que rarriv^e dies troupesde pdlerins Les met-f 
toit en ^tat de prendre roffensiVe. Chacun des. 
chefs n'agissoit qu k sa volonle , n^eoutoit que- 
son inti^ret; les victoii'es enrichissoient par le 
pillage /mais elles nVtoient d aucune utilile pour 
la cause commune* Saladin etant entrd en Pa- 
lestine , son arm^e fut taill^ en }»i^ces^ Jui^meme 
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lie se sauva- qn'k peine ; les Cfois^s^ am liea de le 
ponrsnivr^^ mkent le sUge devaist deux villes 
peu impdrtantes dont ils ne puccnt se ceadre 
jxiattrea^ et lui donn^vent le temp^ de r^unir ime 
noovelle arm^ y aveclaqoelle ilrepacut hientdt 
iplus formidable qu'auparavaoit* ; Une deirni^re 
treve fat rompue par Bienaiul. de ChifltiUoD ^ qjai i 
n^ de parens obscurs, avoit obtenu la prin* 
eipaut^ d*Ajitiodbe en dpousant la veuve de 
Haymondy mortsans enfans. Saladin demande 
inutilement satisfaction^ Renauds'y cefuse, et Id 
roi de Jtf imsalem. ne pent I'y cootraindre. Le snl^ 
tan avoit enfia soumis les partisans de lafamille 
de Noureddin ; les viUes iiiasi»I manes de la? Syrie 
et de la M^sopotamie fl^chis6oiien>fc sons ses lois; 
it disposoit detoittes les. forces de FAfiie, etis'ap^ 
prStoit k fondre sur la terre sainte^ Le xx)yani3i\e 
de Jerusalem ^toit plus que jamais d^chir^ par 
tes fections^; Baw£ouin V vencut. d'cxpirei:,. ct 
Sybille> sa. m^re, veuve dlkxasmr^^ avoit elev^ 
au trdne Guy de Lusignani, auqmel elle avoit 
donne sa main. Husieurs baarona qui pn^ten<*- 
ddtent k la couronne^ refiosoient de le recon*^ 
nottre : on avoit en vain r^clam^ les secours de 
rOccident; le mauvai&succes de la demise croi*" 
siEide, et plus encore le v^cit deS d^sordrest qui^ 
r^noient en Palestine , avoient ^teint renthou- 
sia&me dcs peoples. <Joy de l.u3ignan parwnt 
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n^nmoins k . rdunir cinquante mille homme^ 
Jans laplaine de Z^phouri,: Saladin veDoit d'emr- 
porler d'assaut la ville de Tib^riade ; la citadelle 
tenoit encore , et malgr^ Tavis des barons , le roi 
se decide k livrer bataille pour lasauver. L'ar* 
m^e du sullan ^ post^e sur les hauteurs , avoit 
Tavantage du lieu ; les Chretiens ^toient fatigues 
par une marche forc^e, et manquotent d'eau et 
de.vivres; cependant, le premier jour, la vicr 
toire resta ind^cise, mais.le lendeinain, leur 
d^faite fut entiere. Rallies autour du bois de la 
yraie croiz , qui , dans cette affaire comme dans 
toutesles batailles^ ^toit port^ par un ^vSque , 
lis se d^fendirent en ddsesp^r^s et ne succom- 
bferent que sous le nombre. La croix ^tant tom<^ 
h6e au pouvoir des Sarrazins , « un cri de ddses- 
» poir^ dit un historien, sVieva parmi les Francs^ 
» lorsqu'ils.virent lesignede leur salut entrelea 
31 mains du vainqueur; les plus braves jetoient 
» leurs armeSy et, sans chercher k fuir, se pr^ 
» cipitoient sur les glaives des Infideles; le champ. 
» de bataille n'^toit plus qu*un lieu de d^soda*. 
» tion ; les guerriers chr^tiens qui n'avoient pa. 
» sauver la croix de Jesus-Christ, ne craignoient 
» plus de perdre la liberty ni la vie ». L*arm^e 
fut an^antie, et le roi lui-m4me &it prisonnier;. 
Saladin V^pargna, peut-^tre autant par poli- 
tique que par g^n^rosit^ : mais il souilla sa vie-* 
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toire en faisant massacrer devant*lai tons les 
chevaliers du Temple et de Saint- Jean , que le 
sort des armes avoit livr^s entre ses mains* 
L*ordre des chevaliers du Temple , qui rivalisoit 
de zele avec celui des Hospitallers , avoit 6i6 
etabli en 1118; il devoit son origine a quelque& 
gentilshommes qui s*dtoient rdunis pour prote- 
ger les p^lerins et pour d^fendre la terre sainte« 
lis avoient pris le nomde Templiers^ paroe que 
leur premiere association ^'^toit form^e sur le 
lieu m^me ou jadis avoit ^te le temple de Jeru- 
salem. A IVpoque des croisades, ils se faisoient 
remarquer par leur pi^t^, par leur bravoure 
et par la simplicity de leurs moeurs: k I'approche 
du combat, dit saint Bernard , ils s*armoient de 
foi au dedans et de fer au dehors, et leur nom 
seul avoit long^temps fait trembler les Sarrazins. 
La JQurnde de Tib^riade soumettoit au sultan 
toute la Palestine; la plupart des villes^rest^es 
sans d^fenseurs, ouvrirent leurs portes. Je he 
parlerai point de la prise de Jerusalem , ,dont les 
details se trouvent dans le roman , et terminent 
le r^cit de Tarchev^que de Tyn 

Get illustre et savant pr^lat, que madame Cottia 
a place d^une maniere si heureuse dans son ou- 
trage, precha la troisi^me croisade. On a pen de 
details sur sa naissance ; si Ton en croit quelques 
auteurs , il ^toit issu du sang des rois de Jeru- 
salem i il avoit etudie les lettres en Occident j de 
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retour dans la Palestine , 11 avoit obtenu la faveirr 
d^AnKuaty y qui lai confid T^dijusaiioar de son fiis , 
le ehacgta de pluneurs n^gociatioos ii»pOFtaiirleSy 
et le nomma chaficelier dii royaume. Elev^ k 
Vacchev&chji de Tyr, dont il avoit M d*abord ar- 
ehidiacre, U fat appeld k Rome par les affiures de 
son ^glise; il assista au troisibme concile de Latran, 
et en r^digea les actes. A soa retour en Orient , 
ii fut charg^ encore de diff^entesndgocintions, 
r^tabUt plusieurs foi%la paix entre les^onverains 
etlesbaixnis, jaloox de Faut^rit^ roy^le. On^ croit 
qu'il mourut empoisonne. Qnelqnes historienff 
<int pv^endn que cVtoit nft autird' Gruillaume, 
tfgaleBnent arckevdque deTyr, qui avoit prech^ 
kt troist^me creisaxle. Mats ce n*est point ici le 
lieu d'examiner eette question y qui eist indiffi^-* 
rente pour rintellig^ellce du roman : madanie 
Gottin auroit 6i6 d>iUe«rs Kbre: de rtftnlffr les 
deux persoanages , pour en former un seul ca« 
ractere* Guillauroe a* compost deux ouvrages. ; le 
premierietst une Histoire orieatale; le deuxifeme^ 
line: Histoire des guerres de kt temre sai»te , qui) 
va jusqu'en ii83.y et qui est d'aulant plus pr^ 
cieuse , que les quinze premiers^ livres ont 6i6 
4Qvits SttF les lieux , d*apr^s des traditions r^c^«- 
tes^ et que dans les sept derniers, Tanteur ra- 
eonte les^ev^nemens dont il a ^t^ t^oinv Ses his* 
toives proovent qu'il poss^doit TEcriture sainte 
^ mime les poetes de Tantiquitd, dont il fait de 
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frequehtes citations. Madame Cottiti a profits 
ha'bilement de oette indicatioiiy pour enrichir ses 
discoujps des plus beaux passages des. Eciitures. 
Rien ne porte k croire, du reste, que Tarchev^quc 
de Tyr ait figur^ dans la craisade qti.- il a pr£ch€e^ 
€t encore moins qu il y ait exerc^ I'iHfluence que 
lui pr^te madame Cottin* Mais dans son beau ca* 
iractere^ et dans sa noble conduitey elie a r^uni 
les divers traits qui disfcinguent ua saint pr^Iat^ 
et elle a su lui conserver le colouis du temps ) 
c etoit tout ce que Ton pouvoit exiger .d*elle. 

U seroit difficile de doniier une id^e de.la con- 
sternatioa dans laquelle TEnrope fut pljong^e 
k la BouTeUb de la prise de Jerasakn s le pape 
Urbain III ea mourut de douleur. Tons les Ghr^* 
tiens pleuroient sur la viUe saiate et sm* la prov 
^nation des saints lieux. Suiyant quelques auT 
teurs arabesy dqs pretres paixoureaent Les yiUes 
et montroient des images oil Ton voyoit le saiol 
sepulcre foul^ aux piedis des clieYaux, et Jdsusr 
Christ terrass^ par Mahomet. De toutes partsran:"* 
cien zkle des croi^ades se r^veilloit. : camme au^ 
ti^eMsy la religion reprenoit son. empire; on 
renonfoitau luxe, on prodignoit les aumdnes^ 
on coofessbit ses fautes, on faisoit ptfnstence. 
Guillaume , charge par Grif goire VIM de fvi^ 
cher la croisade , traverse Tltaiie , et arrive 
en France : ii sa voix, Henri 11, roi d'Angl^« 
ierre^ et Philippe -Aug4is|te^ qui ^ faisoient la 
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guerre, d^posent les armes; les deux rois, jds- 
qu*alors ennemis implacables, s'embrassent en 
pleurant, et jurent, ainsi que la noblesse de leur 
royaume, de voler k la d^ivrance d^ J^frusalem. 
L'enthousiasme gagne les provinces /et partoiit 
retentit de nouveau le crL de Dieu le veut* La 
croisade est diff^r^e par la r^volte de Richard 
contre son pere } Heurl II meurt , et Richai*d , 
devenu roi , a'a plus d'autre pens^e que dialler 
chercher en Palestine des lauriers et le pardon 
de ses fautes. ' 

Les victoires de Saladin inspiroient une. telle 
terreur en Occident, que pour hater les pr^pa- 
ratifs de la guerre sainte, rimp6t d'un dixi^me 
futordonn^indistinctement sur tousles bienslai- 
ques et eccl^siastiques, cette dime fut nomm^e 
la dtine saladine. Philippe -Auguste et Richard, 
animus de la meme ardeur , se promettent una 
amiti^ inviolable, se garantissent r^ciproqnement 
leurs possessions , et se disposent k partir pour la 
croisade. Les malheurs des premieres expeditions 
avoient enfin montr^ les inconvdniens des voyages 
par terre; on ^quippe des flottes, et les (fcux 
souverains se donnent rendez-vous en Sicile avec 
leurs armies. L'AUemagne avoit ^galement pris 
part k la croisade ; Fr^d^ric Barberousse s^^toit 
rendu par terre k Constantinople avec une arm^e. 
Andronic, dont les cruaut^s paroissent k peine 
croyables aujourd'hui, avoit ^t^ massacr^ par le 
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peuple. Isaac TAnge occupoit le tr6ne d'Orieot : 
fidele k la politique de ses pr^^cesseurs, il fai- 
soit des protestations amicales a Fr^d^rio et trai- 
toit avec Saladin. Ses gouverneurs avoient ordre 
de havceler l6s Grois^s. L'Empereur d*Alleinagn€f 
met leurs troupes en d^route, force Isaac k lui 
founiir des vivres et des vaisseauz, et passe en 
Afiie. Le sultan dlconium avoit ^galement essay€ 
de tromper Frederic par de fausses demonstra- 
tions; il esp^roit engager et surprendre son ar- 
'miie dand les d^fiMs de la Cilicie, qui avoient 
d(S]k ^t^ funestes aux Chretiens. Mais f ^v^nement 
trompa son attente : les • Allemands ^toient sur 
leurs gardes ; il&font un horrible carnage des Mu- 
sulmansy lespoursuivent sans relacbe^ prennent 
d*assaut )a ville d'lconium et jettent T^pouvante 
dans le pays.Barberousse avoit s|i maintenir ladi&- 
cipline la plus exacte daps son arm^e triomphante; 
tout sembloit annoncer en ][ui le vengeur de la Pa- 
lestine ; d^jk il avoit traverse le mont Taurus , et 
se metloit en inarche pour la Syrie ; il meurten se 
baignant dans la riviere de SAef, et ses victoires 
deviennent inutiles k la croisade. Les soldats, 
privies de leur chef, d^sertent; sept cents cavaliei^ 
et cinq mille.fantassins reioigneni; spuls, plu$ t^rd, 
rarmde des Chretiens. 

Les retards qu'entratnoient les pr^paratifs de 
la croisade , avoient laisse k Saladin le temps 
d'achever la conquete du royaume de Jerusalem. 
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Presque totrtes les villiss ftvoient btvert leot^ 
portes c Tyr r^sisioit encot^ ; teais d^jk elle en- 
voy bit des d^put^s aii vainqt^eury lofdqifld Con* 
rad , ills du marqais de Montferrat > se jette danns 
la place : sa rl^putation Ty avoit detati<^ ; il%*^toit 
rendu fameux dafis les gueri^g d'ltaUe ; p^iasse J 
en Orient y il avoit port^ les annes pour Isaac 
r Ange , et ^es services Ini avoient valu le titre de 
dssLV et la main'de la Soenr de Fempereur. Incapa*- 
ble de jouir d\in bonheor paisible^ il ^toit parla 
pour la Palestine. La prlfs^ncd d'un seul hooime 
sauva la viue contre laquell^ ^cbouireni toil tea 
les forces de Saladin. *Le niai'qtiis de Montferrat 
avoit 4ti fait prisonnier h la bataiUe de Tib^ 
riade : le sultan propose k Owrad de rendre 
la liberty k son p&re; il lui offfe oeF riches po^ 
sessions en Syrie ; s^ s'obstine it <itffendre la 
ville^ il le menace de fair^ p&*ir le vreillard. 
Conrad est sourd h toutes pre|>ositions ; il ^6- 
pond que si les Sarraziiis sonf t9se% btfii^lo'es 
pour tnassacrier un Crois^ qui s'est rendu sor 
parole , il se fera gloire de desc^dk^ d\ib mar- 
tyr. Saladm dtfsesp^^aM de forcer txHe place 
dont tons )es habitans ^toiezitdevdiiud des fa^os^ 
et oil les fennnes et les enfeni^ combatMent 
comme de vaillans soldatby Ufte le si^ge, et 
attaque en vain Tripoli. Un guerrier , que Kiis- 
toire d^igne sous le nom du Chevialier aux ai^mes 
vertes, sentient la^vakw des Chretiens, et 
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rend ittulit^s les effartg des Musulmans. La forte- 

resse de Gkhic poossoit ^galement la resistance 

}usqtt'a FhefoKsme : le& Grois^ chargitfs de sa 

defense y et r^aks aux demi^pes etivitaiiis y 

avoi^t Tendu lears fetnmes et leurs enfans pour 

avoir des yivres : la fortiine ti'ahit leur coaf*agey 

lis furent obliges de capituler. JSaladin , qui ^toit 

sensitxle aux ^raades actions', ne voulut point 

que lesjfemmes et les enfans de gens si intr^** 

pideis, demenrassent dans Fesclay age; ll briset 

leurs fers , et permit atfx' assi^g^ de les* emme- 

ner avec eux. k peu pr^s a la m(Sine ^poque, 

U rendit la liberty k Guy de Lusignan, qui ^toit 

priso^nier depuis4a bataille de Tib^riade ; il lui 

atoit fak jurer sur Tfivangile de renoacer au 

royaume de J^rasalem et de retourner en Ett4 

rope : le sultan eotnptait pen snr la promesse dni 

l^oi , mais il atoit ^taditf le caractere de Lusi* 

gnan, et il ahndit mienx W'^voir k la tfite des 

Gti^iens qtt'un / adtre chef pltis habile. Lxisi* 

gnan, a'ci^it&t qu'il fut'libre, fit annuler son 

sermiGfht par les ^viques , et songea aux moyens 

de recotivrer son royaume. 11 se pr^ente devant 

Tyr j on lui en reftisc Tentrfe : Conrad avoit seul 

conserve la place ; il y commandoit en mattre , 

et ne vouloit point reconnoitre un souverairi 

qui n*avoit pas su d^fendre ses Etats. Lnsignan, 

condainne k errer dans son royaume oil il ne 

{)08sedoit pas «ne seule ville, rallre quelques 
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Chretien's ; cles troupes ' de Crois^s qui avoient 
devanc^ Texp^ditioiv de Richard pX ;^1^ Philippe 
Auguste, se r^unissent h lui; et avec tine arm^e 
de neuf mille hommes , il va mettre le si^ge de- 
vant Ptol^mais. Les assi^geans ' ^loient moins 
nombreux que les assi^g^s ; Lusignan o'avoit 
aucun espoir de s'emparer de la ville; mais il 
vouloit, par une entreprise ^clatante,. fixer sur 
lui Fattention des Ckrdtiens. En elTet , sa petite 
arm^e ne tarde pas k se grossir par Tarriv^e des 
G^noiSy des y^nitiens, des Pisans^ et des autres 
Crois^ dltalio; bient6t elle compte quatre-vingt 
mille hommes y et devient assez redou table pour 
donner des inquietudes k Saladin. Le sultan ap« 
pelie k son secours tous les peuples de Syrie; et 
pendant que ses }ieutenans assemblent de nou- 
velles armies, il part avec ses troupes pour Pto- 
lemai's; il attaque, les Grois^s, p^n^tre jusque 
dans la ville j examine du haut des tours la posi- 
tion des Chretiens^ donne ses ordres pour la 
defense de la place , et i^vient dans son camp : 
les Chretiens et les.Musulmans re^oivent de toutes^ 
parts des repforts; on se bat tous les jours; les « 
succes sont balances; il n'y a point daction de- 
cisive; et chose assez remarquable, les deux 
camps sont envahis et pilies tour k tour. Lusi- 
gnan , depuis la perte de la vraie croix , faisoit 
porter dans les batailles Ic livre de rEvangile, 
enveloppe d*une etoITe de soie et soutenu par i 

quatre 
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quatre cliev^Aiers^ on char sur lequel. s'elevoit 
une toui* surraonti^e <f u^ef droix et d*mi drapeau 
blan'cy servoit de poiil de ralliement aux Chre- 
tiens. Gependant te sidge n'avam^ oit point ; Tar- 
m^e des Chretiens s'affoibltssoit par les combats 
et par les maladies; on manquoit souvenl de 
vivres^ et plusieurs Grois^^ retouraoient'en Oc- 
cident, La disoorde vint augmenter leinrs maux : 
la reine Sybilie, qui avoit ^lev^ Lusignan aii 
tr6ne en^ Vtfpousanty meurt; et ^ sa mort^ les 
droits de Lusignaai au' 4x&ne! sQilt conteste& La 
doiironne sembloit appartenir k Isabelle, se« 
conde fiUe d' Amaaary ; Honfroi de Thoron , son 
mari , fail; ^oir sea pnAefttions^ Luaignan les 
lui dispute : pendant ces diflftfreods y Goarad de 
Moiyifsrrat pari^ent: a plairea babelle, fait cau- 
ser le mariagedi la princesse^ obtient sa main, 
qooiqu^il fiki d^i^^mari^ lai«iii^me avec la sosvlv 
dlsaac TAnge, et il prend le titre de roi de Jeru- 
salem. Les Grois^s* se partagent entre les princes 
rii^aux; on s'esaspere, on s*enflamme de part et 
d'diitre; on estisur le point d*eii venir aux mains. 
Les ^Y^ques^ font soumettre Fafiaire an jugement 
jde Philippe et de Richard, dont Tarriv^e pro- 
chaine dtoit annonc^ : le calme est r^tabli pour 
quelques momeos, et de nonvelles dissentions 
ae pr^parent. 

Les soui^rains de France et d'Angleterre 
sVtoient rendos en Sicile avec leurs troupes^ 
M,*« C<nTixr, v. c 
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ainsi quHls en ^toient conveous; et ils devoient 
partir en rn^me temps pour la. Palestine. Mai* 
gr^ Famiti^ inviolable <|i'ils sMtoient jur^e , 
chaque jour amenoit de nouveaux sujets de dis- 
coi de y et plus d'une fois ils furent sur le point 
d'en venir a une rupture dnverte , m&me avant 
de s'embarquer pour la terre sainte. Tous deux 
^toient ambitieux, absolus, avides de gloire^ 
jaloux de leur puissance. Richard ^toit vassal 
du roi de France ^ mais loin de supporter au« 
cune superiority, il laissoit rarement ^chapper 
Toccasion de braver Philippe : « C^toit y dit 
I'abb^ de Yelly, une image fidele de deux ri- 
vaux qui ne sont bien ensemble que jnsqu'k ce 
qu*ils «e soient aper^us qu*ils aiment en m^me 
lieu ». Une circonstance particuli^re alimentoit 
leur m^sintelligence : le roi d*Angleterre avoit 
da ^pouser Alix, soeur de Philippe ; plus il mon- 
troit d'^oignement pour ce manage^ plus le 
roi de France insistoit. Philippe renonpa enfin k 
cette union ; les deux princes se r^condli^ent , 
et le depart fut r&olu : ils s'^toient promts de 
se secourir avec tout le zhle que deux fr^res 
d'armes doivent avoir Fun pour Tautre ; toutes 
les conqu^tes devoient Stre fidMement partag^es ', 
etpour se donner une derniere preuve de con* 
fiance , ils avoient d^cid^ que si Tun des deux 
p^rissdit dans I'entreprise , ses troupes et ses trtf- 
«ors seroient k la disposition de I'autre }usqu'k 



U d^ivrance de la terre saiate \ mais le carac« 
tire entier des deux monarque$ devoit bient6t 
troubler cette union , qui ^toit pourtant cimen- 
t^e par tout ce que la religion a de plus puissant* 
Madame Gottin les a peipts Tun et Tautre avec 
beaucoup de v^rit^ dans son roman ; on y trouve 
Forgueil indomptable de Richard , sa valeur bril- 
lante, sa bdhillante impetuosity, sa t^meraire 
audace; elle a plac^ tris-heureusement dans sa 
bouche le mot d'un Crois^ , qui sMcrioit / en ad- 
9iirant Farm^e chi^tienne : « Que Dieu reste 
neutre, et la victoire est k nous ». Elle a oppose 
avec art aux emportemens de Richard , la poli« 
tique plus sage, la valeur plus calme de Philippe- 
Augi^ste. 

Le roi de France arriva le premier devant 
]ptolemais. II fut re^u, dit un historien, comme 
un ange lib^rateur; sa presence ranima le cou- 
rage des Chretiens y qui depuis plus de deux ans 
assi^geoient inutilement la ville; les Fran^ais, k 
peine d^arqu^s, attaquent les^urailles , font 
une large briche, et se disposent k donner Fas- 
saut : le roi pouvoit se rendre maitre de la place, 
mais par un raffinement d*esprit chjsvaleresque 
que Ton aura peine k concevoir, il veut attendre 
Richard, afin de partipger avec son fr^re d armes 
I'honneur de la conquSte. Les assieg^s profitireot 
de cette fante pour r^parer et augmenler les 
fdrtiCicatioDS , et des flots de sang devoieut encore 
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4tre I'epandus.y avaat que I'^tendard de la croix 
brill&t sujc les murs de ^LoMmais. 

, La flotte de IVicbard, battue par la tempete, 
^voit 6l6 pottss^e sur les cotes de Tile de Chyp^-^* 
I^ac gouvernoit cette He avec le titre d'empe- 
Feur, Noiirseulement il refuse Teptr^e de ses ports 
au vaisseau qui portoit Berengere djs Navarre , 
que Richard alloit ^pousei^^ mais 41 jette dans 
les fers les Chi^^tiens naufrag^s. Le bouillaot Ri- 
chard , impatient de venger une pareille injure, 
d^barque avec ses troupes, s*€inipare de FUe, et 
iosultant au vaincu, il charge Isaac de chatoes 
d*argent. 

C*est ici qu^ commence' la partie liistorique 
du roman de madame Cottin. EUe embeUit du 
charme de son . imagination le dtf tail des f<Sl^s 
cdldbrdes dans Tile de Chypre, h roccasion.du 
mariage de Richard. On doit lui savoir gre de. 
n'avoir pas compUqu^ son intrigue en profitant 
d'une circonstance que lui ofiroient les chro- 
nique^ du temp^. Richafd, en remontant sur 
ses vaisseaux ,^voit emmen^ la 6Ue dlsaac; plu* 
sieurs historiens pr^tendent que cet^e princesse 
partageoit avec Berengere le cosur du moniirque 
anglais. 

> La jeune Mathilde, soeor de Richard ^et Tfa^* 
r6ine du roman, est un personnage cr^^ par 
l^aiiteur. Le roi d^Angletnerre avoit effectivement 
une soeur nommee Mathilde, mais elle n*avoit 
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pas et^ destm^e au clottre; elle etoit Fainee de 
Richard ; elle ne Tavoit pas suivi dans son expe- 
dition ; elle a ii6 mariee ^ Henri , dac de Saxe^ 
et elle avdit plus de trente-qiiatre ^ns lors de 
la troisifeme croisade. Si le personna^e de Ma- 
diilde, fel qtie marfameCottin le pr^sente, n'a 
poinl: Jextet^, il n'en a pas mfoins la couleur histo^ 
rique, parce qtie Tautetir a r^uni, pour le com- 
poser, les traits qui caracfierisbient les femmes 
les plus pieuses de cette ^poque : Telitliousiasm^ 
de la terre sainte, la haine des Sarrazins. Llma^ 
gination des femmes s'enflammoit facilement pqur 
les p^IerinageSy et surtoUt pour la d^livrance d^un 
pays consacr^ par le myst^re de la redemption. 
Leur me avoit ^gal^ et mSme surpass^ celui des 
hohimesy soit Ibtsqti'il ne s*agissoit que de visiter 
Jerusalem , soit lorsqu*il avoit ^t^ queistion de la 
conqu^rir. On les avoit vues, oubUant la foiblesse 
de leur sexe , braver les fatigues et les dangers 
d'une pareille entreprise , et partir avec les p^- 
lerins pour la Palestine. Hdfene, n^e d'une fa^ 
mille noble de Sufede, avoit fait k pied ce voyage, 
et cet exemple n'est pas le seul cfue Ton pourroit 
citer. Aux deux preini^res croisades, des niilliers 
de femmes avoient marcli^ avec les arm<^es, et 
combattn ^vec elles. Les historiens font mSme 
mention d^iihe troupe d'amazones qui s^oient 
distingii^es pendaiit la preci^dente expedition. 
La reine de France^ El^onore de Guyenne^ dont 
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rhistoire a cd^br^ la beaat^, les gr&ces et m^me' 
la coquetterie, avoit suivi Louis VII, avec une 
partie de sa Gour. La reine B<^rengere n^avoit 
point quitt^ son ^poux; elle s'^toit embarqu^e 
pour la Palestine avec Jeanne , soeur de Richard 
et veuve de Guillaume le Bon, roi de Sicile; la 
niSme qui , plus tard , fut sur le point dVpouser 
Malek Adhel et de partager avec lui le tr6ne de 
J6 usalem. MadamQ Cottin , loin de choquer la 
vraisemblance, s'est done conformee aux moeurs 
du temps en supposant qu^une jeune princesse, 
destin^e au clottre, a voulu accompagner son 
fF^re, et visiter le tombeau de J^sus-Christ avant 
de prononcer ses derniers voeux. Elle a rendu, 
avec autant d'^nergie que de v^rittf, Thorreur 
. que devoit inspirer la presence d*un Sarrazin k 
line vierge chr^lienne, son ^onnement lorsqu'elle 
voit qu'il n*a pas la figure hideusc que les Ecri- 
tures donnent k Satan , son d^sespoir quand 
elle d^couvre que son cceur briile malgr^ elle 
pour un ennemi de la foi. 

Ayant choisi le fr^re de Saladin pour le h^ros 
dii roman , madame Cottin ne montre le sultan 
que dans le loin tain , afin qu'il nVclipse pas 
Malek Adhel , et elle pare ce dernier de tout IV- 
clat des vertus chevaleresques. Les Sarrazins 
avoient admire ces vertus dans les pr^c^dentes 
croisadesy et Saladin lui-miSme, ainsi que son 
(thref avoient voulu £tre arm^s chevaliers. En re* 
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cevant ce litre ^ ils avoient )ur^ de proMger le 
foible et de d^fendre les dames; ainsi, les egards 
de Malek Adbel pour les deux princesses prison- 
niferes et pour les dames de leur suite, ont toute 
la vraiseinblance historique que Ton peut exiger, 
surtout dans un roman; et Ton ne doit point 
^tre ^tonn^ que Malek se declare le chevalier de 
Mathilde. La gdn^rosit^ du frere de Saladin^ 
envers les Chretiens captifs, est ^galement ap* 
puy^e sur Thistoire. Apres la prise de J^rusftlem^ 
il avoit pay^ la ran^on de deux mille . prison- 
nierSy et les avoit rendus k la liberty. Enfin, ma- 
dame Cottin, en peignan^Famour de cet Arabe, 
lui a donne ce degrd de violence et d'energie 
que les passions acquierent sous un clima|, brft- 
lant. 

Le plan de Fouyrage ^oignoit n^cessairement, 
pendant plusieurs mois, Malek AdJ;iel et Ma- 
thilde, du theatre de la guerre; aussi n'y trouve- 
t-on que peu de details sur les ^v^nemens du 
siege de Ptol^ma'is. Lorsque Richard fut arriv^ 
devant la viile, I'arm^e chr^lienne r^unissoit 
toute la noblesse et les plus vaillans guerriers 
deTEurope. Le camp ressembloit k une ville; on . 
y avoit b&ti des maisons, trac^ des rues, 4lev6 
des ^lises ; chaque nation avoit son quartier se« 
par^. Aux premieres expeditions, tous les Groi- 
ses portoient une croix rouge; dans celle-ci, les 
Franjiais seuls avoient conserve cette CQuleur* 
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Les Anglais avoieht prig la croix bleae, et les 
Flamaiids avoient adopts la croix verte. Cette 
arm^ briUante et pleiae dWdeur^ oojouiiaiidife 
par les plus habiles oapitatnes du si^le^ auroit 
pu ais^ment soumeltre la IPalefsliiM ^ mAme toute 
r Asia , si la discol de nett divis^ ks chtk. Les 
pretentions de Lusignaa et de Conrad , sur la 
couronoe de J^rusalefn^ aToient dti£ isoumisiss au 
jugement de Philippe et de Ridaard. Le roi de 
France s'^ant prononed pour Coarad, Lusignan 
^oit alM trouver en Chypre ie rbi d'Angleterre^ 
et par ses soumissions^ TaYoit mis dans ses inf^ 
rets. Avant de d^bari^yer k Ptol^ouiiSy Bichard 
avoit voulu visiter la ville de Tyr/dont las portes 
lui avoient it^ ferm^es, dans la craiote, dit-on ^ 
qu'il ne s'en empar^t. II sufCsoit d*ailleurSy qu^ 
Philippe se flit dtfclartf' en faveur de Conrad , 
pour que Je prince anglais favorisit; Lusigoaa. 
Les Croises de toutes les nations prirent parti 
dans la querelle; Les AUemands, les G^nois, et 
les TemplierSy se rangereht avec les Franpais; 
les Pisans et les chevaliers de THdpital se r^uni* 
l^ent aux Anglais. Au lieu de pousser le si^ge^ oil 
^toit pret a se faire la guerre ; lorsque les Fran*- 
9ais attaquoient la place , les Atiglais restoient 
dans Tinaction , et de leur c6te, les Franpais 
laissoient les Anglais aller seals a Tassaut. Les 
d^ux rois tombient tnalades; ils s*acousent reci- 
proquement d'avoir employe le poison , poar si 
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d^faire d'ufi rival. Salaclin leur cnvoie des me- 
decins et des rafraichissetnens; ils se reprochent 
Fun a Fautre d'avoir des negotiations avec les Sar- 
razins. Madame Gottin fait arriver au camp Farche^ 
v£que de Tyr , qui , par s6n Eloquence , retablit 
la bonne intelligence entre les deux souverains. 
L'influence qu elle donne au saint prdlat est au- 
toris^e par Texemple d'Adli^mar, I^gat du Pape ^ 
qui, pendant la premiere croisade, avoit plu- 
sieurs fois ^touffe la discorde parmi les Grois^Sy 
6t les avoit rappeles h. Tobjet de leur sainte etitr6- 
prise., Ella se rapproche de I'histoire , en rdppor- 
tant les conditions arr^tdes poiir terminer le diP- 
f(£rend de Liisignan et de Gonrad. (Le premier 
devoit conserver le titre de roi pi^tidant sa viej 
Je second devoit heriter du trone, et lie*laissoit k 
ses descendans)« Mais elle s'en ^carte , lorsqu*elle 
fait prendre la ville d'assaut y dhs It lendeniain de 
la reconciliation. Malgrd les eilfot'ts r^unfis desr 
Grois^Sy le si^ge tratna 6ncoi*e en longueur. Left 
Sarrazins avoient r^par^ leurs fortificitioiis, ils 
en avoient dlev^ de nouvelles; Saladin les secon- 
doit ea attaquant chaque jour les Groises. Ce- 
pendant la place comm^n^oit k manquer di^ vi- 
vr^, et le gouverneur demanda k capituler. 
Philippe^^Augustey exigeoit, pour premi^refotidi- 
tionyque Saladin r^ndittoutesl^^ places tomb^es 
au pouvoir ^^s Musultnans, depuis Ja bataille 
deTib^riade^ le sultan y consentoit; mais il vou* 
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loit que les Chretiens r^unissent leurs forces aux 
siennes pour soumettre des ^mirs r^volt^s contre 
lui. La n^gociation est rompue, on se bat de 
nouveau. Plusieurs fois les Chretiens escaladent 
les murs, p^netrent sur les remparts, ils sont 
tou jours repousses 9 mais les breches deviennent 
de plus en plus praticables, et la garnison est; 
aux abois : des plongeurs traversoient le port, et 
se rendoient au camp des Sarrazins; des pigeons, 
porteurs.de messages 9 alloient informer le sultan 
de la d^tresse des assi^g^s. Saladin se disposoit k 
faire un dernier effort , lorsqu'il apprit que la 
capitulation ^toit sign^e. On fera remarquer ici, 
que madame Cottin n'a pas suivi Thistoire, en te- 
nant Saladin doign^ de Ptol^ma'is k IVppque oh 
la place fut prise. II commanda toujours en per- 
Sonne Tarm^e qui inqui^toit les assi^geans; ainsi, 
i\ n'y a rien d*historique dans tout ce qu elle fait 
faire k Metcboub ; cet ^mir n'est connu que pour 
avoir vaillamment d^fendu la ville. Les ^irs 
s'^toient engages, si on laissoit la vie et la libertd 
aux habitans et aux soldats, k faire -rendre aux 
Croisds le bois dela vraie croix et seise cents pri- 
sonnierSy et de payer deux cent mille besans d'or ; 
la garnison devoit resler en otage jusqu*k ce que 
ces cmiditions fussent remplies. Les deux rois en- 
tr^rent dans PtoMmais et se partagferent la ville; 
ils abandonnferent aux soldats les provisions de 
bouche, mais ils se r^serverent Tor, Targent, les 



bijoux, et tous les prisonniers , ce qui excita beau- 
coup de m^contentement dans rarm^e, et d^cida 
UD grand nombre de Crois& k retourner en Eu- 
rope. Gependant on pressoitle sultan d'ex<5cuter 
la capitulation y et celui-ci ^ludoit, sous divers 
pr^textes. Richard, irrit^ de ces retards, fitmas- 
sacrer cinq mille prisonniers qui ^toient entre 
ses mains , et par cet acte de barbarie , d^gagea 
Saladin de toute obligation. 

Le si^ge de Ptol^mais avoit dur^ pris de trois 
ans. On avoit livrd plus de*cent combats et neuf 
grandes batailles sous les murs de la viUe. Les 
Chretiens avoient eu souvent k souffrir des ma- 
ladies et de la disette., Les Crois^s du Nord, plus 
malbeureux que les autres, parce qu on.n'enten- 
doit pas leur langue, ne px)uvoient demander les 
secours dont ils avoient besoin. Quarante sei- 
gneurs de BrSme et de«Lubec dress^rent des 
tentes avec les voiles de leurs vaisseaux , y don* 
n^rent asile aux pauvres soldats de leur nation , 
les soign^rent dans leurs maladies, et form^reift 
ainsi Fo^dre teutonique, qui devint depuis si 
fameux et si puissant. 

Pendant ce si^ge memorable, les Chretiens el 
les Sarrazins se distingu^rent par des prodiges de 
valeur. Souvent ils se provoquoient h. des com« 
bats singuliers, ^t comme ils s'accabloient d'in- 
jures, au moment oh ils en venoient aux mains, on 
es a compar^Si avec assez de raison aux h^ros 
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d'Hom^re. Plnsiears femmes se signalfcrent aiisn 
dans ces combats; les jeiiQfiS s'y prdcipitoient^ dit 
une chrornqme da temps, et lea'vieiUdftk&aiii- 
mQieDt par leisrs diseottr&. 11 ne sera peuU dire 
pas indifferent an lecteur de connottre la maniere 
doat on ^toit arm^, et dont otieombatloit alors i^),. 
Les barons et les cbeyaliers , dit un historien ^ 
portoient un haubert, esp^cc de toniqueiiaite 
de petits anneaux de fer oa d'acier; ckaque 
guerrier avoit un casque et uaboudier;^ qal^oit 
convert d'un cuir dpais et qui) resiatoit aux.fli^ches^ 
Ton voyoit quelquefois, sur le champ de bataill^^ 
des soldats hdris«^s de traits, que les Sarrazins 
comparoient h. des porcs-^ptc* Les Crois^s se ser- 
voientV pour les combats,, de la lanca, d'^p^es si 
^normes, et dont la treinpe ^toit telle, qu*au sidge 
d'Antioche, Gojdefroi avoit poutfenda un Sar« 
razin. L'empereur Coprad sdtoit distingad par 
le mdme exploit , au sitfge de Damas. Les efaeva* 
Uers Avoient en outre une. espece de couteaa 
oiu poignard, appeld misericorde, la ma^ue, la 
bache d*arniie , la fronde qui lan^oit dq^ pierres 
on des balles de plomb; Tare et rarbalke,*ann6 
recemment invejU^iS » et con^d^rtfe ecMOMne si 
meurtri^re, qu un concile de Latratxen avoit d^^ 
fendu Tusage k la deuxieme croisade. Lorsdes 
premieres expeditions de la terre .sainte, les 

(OLes details qui fiuivent, sont en tr^s-graiide partic tire# 
de rhistoire det Croisade«> de BH-zllichaad. 
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gtierri^rs d^Occid^nt n efcpient point encore cou- 
verts de cette pesante armore defer, que poTli*- 
rcDt les chevaliers du moyen dge^ et qtie les 
Croises eoiprttiit^rent des Sarrazins. lis prirent 
^galem^nt d'eax les famboars, qui d^oient idcon^ 
nas en Europe. C est aussi aux expeditions de U 
terre sainte que remonte Forigine des armoinesT. 
Les prinyses et les chevaliers avoient sur leur^ 
banfir^res , sur lenrs J^oocliers y des images otx 
des signes* qui servoient de poinc de ralliefment k 
leurs soklats : ces signes devim*e»t plu6 tard 1^^ 
attributs de la noblesse. 

DaBS les batailles, qUandrarm^e ^'^brdnloit^ 
Fardeur du botin^ feisoit presqoe lou^ours aban- 
donner les rangs; les chevaliers ^coutoietit peii 
leurs chefe'y et ne leur dem^ndoieM que Texeni'** 
pie da courage. Le principe- d'hon^neiir qur les 
anunoit etr les emp^bhoit de foir , m^me dans un 
combat idi^gal , ^toit le mobile le plus actif de 
leui* bravoure y et leor tienoit lieu de discipline. 
Al>9Rdonner son compagnon dai^s le p^nl'/se re- 
tirer devant rennemi', ^toient des actions inXk-^ 
mesr aux yens de Dieli et^ des bommes. Tant6t les 
^^ques, les prStreS' et les moineci cotnbattoient 
eeinme de simples soldatSy taiitdt un crucifix il 
Id' main y ibariimoient les goerriers^^ marchoiehfr 
i leur t^te, et tomboient perc^s de filches , en 
annoncant^aunomde Dieu, lavictoirel auxGroi- 
5^8. Quelquefois raaimosU&des c(»nbatt«9i8itoit 
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itoient des repr^^illes , et augmentoient les mal- 
hears de la gnei^re. Mais ce qui pafottra le plus 
sifagulier, et ce qdi peint le ^Heust Fesprit dti 
t«fmp8y (|iietquefoi$ de< troupes' d-^nfdds^soVtoient 
de la ville et s^ battoient cbiitre leA enfans de^ 
Chretiens y en presence* des deuit drm^s^ qui 
restoient immobiles^ et se bornoient k les eucoo- 
ra'ger par l^tirs cris. 

Geplendant la guerre avoit pris un caract^re 
moins cruel que dans les premieres croisades ; k 
la I'Mgtt^) des relations s'^toient Stabiles entre 
les chefs qui s'esCimoienty et m^me entre les sol^ 
dats. On: a d^)2^ vu que Saladin envoyoit des ra- 
fratchissemena et des m^decins aux deux rois 
mailades pendant le si^ge; on n^gocioit en se 
battant ^ et les Crois^s itoient admis h la table 
du sultdn^ comme les ^mirs ^toi^nt repus k celle 
de Richard et de Philippe. Quelquefois on sus- 
peudoit pendant' {rfusieiirs fours les hostiKl^'; 
alors les Chretiens et les Sarrazins/ oubliant 
leur haine, se i^uinissoient et jouissoient de- ton's 
les plaisirs de la paix. On donnoit des toumois ; 
les champiohs se haranguoient avant d'entrer eti 
lice*; le-vainqueur^toit port^en triomphe, et 16 
vaincti rathet^ comine prisodhier de guerre. 
Tant6t on dansoit au son des instrumens ai*abes; 
tant6t au chant des mdnestrels. I/esprit cfaeva^ 
leresque s'^toit perfectionnd; il insprroit la gtf^ 
n^rosit^y le d^sinttfressement et les grandes ac« 
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tions. Madame Cotitin a monlr^, daiis ies deux 
nations, ie beaa id^ de la cheviiilerie', ^ ]pei- 
gaant Maiek Adhel et losselin de MontRioite«ici. 
Ce devnier avoit p^ri> dinsi que son fr^i'e Md%- 
tfa.iei»y so«i6 les 4Aiu« de BiMmeXs^ ^t non dai)^ 
iHi« espt^vtioa ^aireoiiirettsd. Us «'^^ieM Tiin et 
lautiie distin^u^ par ienr bi^avtranes fn^dame 
Gottin a r^ni «n losselin tofit0||||ies perfectioTis 
<i'«i^ v^itable chevalier ^ qui n'h^toit jamais k 
se sacrifier pour son Dieu et pour la dame qu'ifl 
stv&it choisie. Le roman de Matbilde acquiert un 
nouveati degr^ d'int^ret, par les n<ytrr& illustrcs 
de oette antique noblesse fran^aise, dont elle 
s*est piiiek d^rire les exploits , k une ^poque oil 
les descendans de cefi h^i*os g^missoient proscrits 
loin d*une pati ie qui deToit sa gloire aux services 
de lears families. 

• L'histoire ne fak point mention * de cettfe 
Agn^y fille d'Amaury, qui joue un role si odieux 
dans le roman. de Mathilde * Mais, si ce ca- 
ract^re est forc^ dans plusieurs de ses parties, 
rid^e pi-emiere du personnage n'est point con- 
traire k la vraisemblance. Plusieurs femmes chr<- 
tiennes naVoient point rougi de se livrer aux 
Musiilmai^s. On pretend m^toe qu*Eleonore d^ 
Guyenne, ftmme de Louis VII, s'rftoit mon- 
tr^e sensible k la beaute d'un jeune Turc. La 
veuve de Baudouin, roi de Jerusalem, a voit 
fui cbez les Sarrazins avec Andronic , qui de^ 
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puis monta sur le tr6ne d'Orient , et par ses 
cruaat^s acquit une c^l^rit^ si' faneste. Le 
grand Saladin lui * mime se glorifioit de devoir 
le jour k une Cbr^tienne. De nombreux ezettiples 
autorisoient done madame Gottin k cr^er le per- 
sonnage d'Agnis , et k Fopposer k celui de Ma- 
thilde. Ge personnage n'est p^t k Tabri du f e- 
procbe dans^||s d^veloppemens, mais il peqt 
^tre consid^r^ comme historique sous beaucoup 
de rapports. 

Dans le cours de Touvrage ^ Tauteur a don^^ 
au caractfere de Guy de Lusignan, des couleurs 
plus brillantes que celles avec lesquelles il ^st 
peint dans Thistoire; T^poux de Sybille n'avoit 
point ces grandes qualit^s qui justifient quelque- 
fois rambilipn; sa famille ^toit sujette de Ri- 
chard , qui le prot^geoit comme un vassal, plut6t 
qu'il ne le traitoit en roi. Le monarque anglais 
m^nageoit si peu Lusignan ^ qu'il ne Tavoit pas 
m^me admis au ^artage des d^pouilles de PtoM- 
ma'i's. Loin de le choisir pour fr^re d'armes, de 
lui olFrir sa sceur en mariage, et de vouloir le r^- 
tablir sur le trtoe de Jerusalem , il Tavoit forc^ 
de lui c^der ses droits k cette couronne , en lui 
donnant en ^change Ttle de Ghypre, tie d4\k 
vendue par lui aux Templiers, et dont il avoit 
re^u le priz. II destinoit le royaume de Jera*- 
salem k Henri, comte de Ghampagne, son neveu , 
auquel il avoit fait ^pouser la veuve de GoQrad , 
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4t centre lequel personne ne pouvoit plus ^ever 
de pretentions. Par nne singuliere destin^e , Isa- 
belle apporta k 8e& trois ^poux le titre de sou- 
verains d'un royaume qui n'existoit pas, qui ne 
devoit plus exister. 

D'un autre c6t4, Lusignan n'est jamais des- 
cendu au degr^ d'avilissement oil le plonge ma- 
dame Cottin k la fin de son ouvrage; et Ton 
pent dire de la manifere dont ejle le traite, 

Qa il n^avoit m^riU 
Ki cet ezc^ d'honnenry ni cette indigniU. 

Madame Cottin , obligee de s*occuper des 
amours de Malek Adbel et de Mathilde, ne 
prendy paitni les ^venemens qui ont suiri la prise 
de Ptol^maiSy que ceux dont elle a besoin pour 
soutenir la marche de son roman , et elle la dis- 
pose k sa fantaisie ; tant6t elle intervertit Tordre 
des faits) tantdt elle suppose des sieges, des com- 
bats et des bat^illes qui n'ont jamais eu lieu ; 
mais y lors m^me qu'elle s'dloigne le plus de 
rhistoire , le coloris du temps est presque tou- 
jours conserve avec une fidelity scrupuleuse. Son ' 
talent se fait surtout remarquer lorsqu*elle d^- 
crit des assauts ou des batailles ; on voit qu'elle 
a fait une etude approfondie d*Hom^re et du' 
Tasse, et ses tableaux ont autant d'^nergie que 
de vaqete* 

Elle ne parle point des nouveaux differeuds 
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qui s'elev^redt entre Richard et Philippe , et qui 
d^ciderent ce dernier k repasser -en Europe. Le 
rai de France nese troavoit point lie ii.fafction 
princrpaledn romafi, et madame 06ltin te de- 
roit ^cart^e de son sujet par ded dtgre^io^ ifnoi- 
tiles, ei eUe efrt peint ceis funestes discordes. Sa 
fable lai fouraissoil 'd^iaiikiirs aesez d*a^tres 
tnoy ens <le tnettre Wi je« et de feire iwsortir Tor- 
gueil et rimpAiiosit^ de Richard. Ce printe, 
plus altier que )ainaisy ne gardoit plus aucuns 
mdnagemens; il brayoit ouvertemeot PhiUppe, 
dont la puissance Timportunoit ; il vouloit etre 
seul chef de la crot^ade; il r^andoit 8e$ tr^sors 
partni les troupes du roi de .France , et chSr^ 
choit k leg attirer sous ses drapeaux. Philippe , 
^puis^ par une longue maladie , fatigu^ des tenl- 
tatives et des pretentions de Richafrd , craignant 
d'etre oblige de rompre entiirement avec lui , 
et de compromettre le& int^rets de la guerre 
sainte, prit la resolution de quitter la Palestine. 
Plusieurs historiens anglais pi esentent les cboses 
sous un auti^e point de vne, et mettent tous 
les torts du. c6te du roi de France : ces torts 
furent sansdoute partagifs; mais, k considerat* 
les choses de la maniere la plus irapartiale, il 
est difficile de croire que Richard n*ait pas 
donne lieu aux premiers sii)ets de 6^ebontente- 
ment. Sa conduite et son caractere ne permettent 
pas d'hesiter k cet egard. Philippe ^ en par tan t. 
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laissa ksbn rival dix miUe fan Ussinsy cinq.centsf 
chevaliers y pourvctt alevir solde, et se rendit k 
Tyr, oil il tcotuva des.ambasaadeurs de Saladin, 
qui loi ofFrirent des pf eiens magnifiques , au nom. 
4e leor maitre. Soil que le sultan, eht appr^ci^ 
I« sagesse et leshaules qnalit^s du roi de France^ 
soit qu'tt e6t l!intention d'humilier Richard , se& 
ambassadeurs dtoient charges de complimenter 
Shilippe.y comme le plus puissant monarque de 
rOccident* 

Richard se trouvoit k la t^te de cent mille 
hommes ; il laisse une forte garnison a Ptoldmaia 
et se dirige versGesar^e. Madame Cottialui fait 
&ire le si^ge de la place , dont elle cbnfie la d^ 
fense k.Malek A.dhel. Le »^ge, les esp^rances que 
fondent lefr€br^liens sur la conversion do prince 
arabe^ sesd^xneli^s avec Saladtn^nesont point lus* 
toriques; mais les- divers evi^nem^:iS'Serattachent 
k rhistoire par les details^ Les moyens d'attaque 
et de defense en usage alors. sent pr&entes aVec 
beauGOup d'exactitude; et comme plusieurs prin* 
cet mahooi^tans s'eloient^ k difl^rentes epoques^ 
montr^ disposes k embrasser la foi^ Tauteur n'a 
pas cboqu^ la vraisemblance en^ faisant supposep 
aux Ckr^tiens de sem'blables dispositiouis daa$ 
Malek AtliieL. 

Le roi d'^ngleterre^ en entrant en campagne^ 
se croyoit assur^ de la conqudte de la Palestine; 
la force et la vaillance de son aim^e lui faisoient 
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peu redouter les troupes de Saladin ; mais il nci 
pr^voyoit pas Tespece de gaerr^ qu*il alloit ^tre 
oblig)^ de soutenir. Le saltan , qui ne vouloit pas 
s*ezposer k perdre dans une bataille le fruit de 
ses conqa^tesy lui dispute le terrein pied->k-piedy 
et ^vite d'engager une action g^n^rale : ses cou- 
reurs enl^vent tous les soldats qui s'^cartent du 
gros de Tarm^e, et les massacrent, en repr^sailles 
du carnage des prisonniers de Ptol^ma'is. Les 
Chretiens, sans cesse harcel^s, mettent six ]Ours 
pour franchir un espace de douze lieues. Ges pre- 
miers obstacles donn^rent k Richard des inqui^* 
tudes sur le succ^s de son expedition , et dolors 
il entama des n^ociations avec Saladin. II eut 
une entrevue avec Malek Adhel, il n'exigeoit plus, 
comme Philippe* Auguste, la restitution de toutes 
les places conquises depuis la bataille de Tib^ 
riade ; il ne demandoit que la ville de Jerusalem 
et la vraie croix. Mais la cit^ sainte n'^toit pas 
moins sacr^e anx yeux des Musulnuins qu'k ceux 
des Chretiens. Suivant leurs traditions, Mahomet 
$*y etoit miraculeusement transport^ avant de 
monter en paradis , et ils ne croyoient pouvoir la 
C^der sans impi^trf et sans crime. Quant au bois de 
la croix I Saladin refusoit de le rendre , sous pr^- 
textedezfelepourrislamisme,maislapolitiqueetoit 
la vi^ri table cause du refus; il av.oit appris, par sa 
propre ej^p^riepcey combien cette relique^ port^e 
dans les combats ^ augmentoit Tardeur d«i Cfard- 
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tiem. La n^gociation n'eut done aucune suite, et 
Kichard se remit en marcfae , r^solu de forcer le 
sultan a recevoir la bataii|e. Les deux ^rm^es en 
vinrent efiectivement aux mains , dans la plaine 
d^Assun La victoire^ disput^e avec acharnement 
resta aux Chretiens. Si Ton en croit quelques his- 
toriens, Saladin et Richard se rencontrerent dans 
la m^l^e , et fondirent Fun sur Tautre T^p^e h la 
main : suivant d*au tres, Richard auroit couru lance 
baiss^e sur le sultan , et lui auroit port^ un coup 
si terrible , que Thomme et le cheval auroient ^t^ 
renvers^s. Ge qu'il y a de certain , c*est que Ri- 
.chard ne tira aucun avantage de cette victoire, 
qui devoit le rendre mattre de la terre sainte. En 
poursuivant Tennemi^ il an^antissoit Tarm^e tur- 
que; en se portant sur Jerusalem , il marchoit k 
line conquSte assur^e que Saladin n'etoit plus en 
etat de lui disputer. II prend la route de Jaffa, 
ville abandonn^e et d^manteMe par les Sarrazins, 
m^contente et fatigue son arm^e pour r^parer 
les fortifications, y fait veqir la reine B^reng^re, 
Jeanne, reine de Sicile, la filledlsaac, donne les 
fiStes les plus brillautes, js^endort au sein des plai* 
sirs, paroit avoir oubli^ enti^rement le soin de la 
guerre , et donne au sultan le temps de r^parer 
ses pertes. 

Gependant, r^veill^ paries murmnresdesCroi« 
s^^i il forme le projet d'assi^ger Ascalon. Saladin 
desesp^rant de d^fendre la place, la livre aux flam- 
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mes ; Richarxi entreprend de la faire r^Atir pae 
son artid^e, et exoite de nouTeacix i&urmureS| 
ptasienrs cbefe refosent d'bbjfir, dtsatit qtt'il& n^ 
8ont ni charpentierS) ni wagons; qu'ib scm^ venal 
en Asie, non pas poar b&tir des vilks^ iMais^ poai 
oonqudrir Ji^rusalem; qaelqu'es^nns retournent el 
Europe y d'autres cbercbentk n^gocier aveo Sa^ 
ladin. Richard fait faire de nonvdl^ proposition^ 
au sultan; mais commeil insistoitisurta restitution 
de la cit^ sainte et de la vraie croix, il est refosil 
stvec hauteur. litiesonge pliiS4{u^<ksaaver sa gloire 
et.a se retirersans<ho0te d'wne entneprise dent le 
mauvaiis succ^s ne pou^ott^^tw aftrfbutf qu*a la 
manifere dont il Tavok conduitei Jl chercbe k met* 
tre en jeu Tambilion du frferede^Aalkdm. II pro- 
pose de donner en-niariage k'ce prince , sa propre 
soeur, Jeanne y reine de Sicrle, k la- condition que 
les deux ^pouz r^gneroient ensemble sur Jerusa- 
lem y oh les Musulmans et les Chretiens trouve*- 
roient une ^galle protection. Les historiens grecs 
et latins ne parlent point de cette n^gociation , 
mais elle est rapport^ avec detail par les histo- 
riens arabes. Le projet ^toit tout k Favantage du 
Sultan, qui paroissoit dispose k y d6nner les 
mains; mais il fat combattu avec autant d'ardeur 
' par les imans que par les ^v^ques^ et il fallut 
continuer la guerre. 

G*e9t sur la n^gociation dtmt il 8*agit, qne 
madame Cottin a fonde presque tonte Fintrigue 

de 
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de son romatii : elle a substitu^ le jeune Matliilde 
h, la rein« Jeanne^ ag^e alors d*environ trente aiist 
et en sapposant, des le debut , un amour qui n'a 
jamais exists, en peignant les progres dearie pas*- 
sion longnement coinbatttie par rhonneur et par 
-la religion, rauteur a donne TititerSt le plus 
^ ^tiissant k nne oirconstan ce qtii a'est que bizarre 
dains rhistoire. 

Apres la rupture des n^ociations, an ne 
trouve presque plus aucune trace de Fhistoire 
dans le roman de madame Gottin^ Mathilde se 
retire au monast^re du mont Carmel, que Tau- 
teur suppose^tre un convent de religieus^. A Ul 
fin da i2(/ sibcle, un moine de Calabre &'4f/>it 
efTectivement ^tabli , avec quelques pielix €^nO<* 
l)ites, suT le mont Carmel, pres de lacaverne 
d'Elie, ety avoit relev€ les ruines d'un* ancien 
tnonaist^rey qui avoit ^e detruit par les* Sarra- 
zins^ mais au milieu des horreurs de la guerre , 
il est difficile de supposer la formation d*un cou- 
vent de religieuses, dans un lieu qui n'^toit 
point h Vabri des incursions des Turcs. D'apr^S 
le plan de Tauteur, il falloit que le couvent 
oil Mathilde s'^tdit retiree , ne fikt point inac-* 
cessible k Malek Adhel ; cette circonstance atnene 
des scenes tres-path^tiques, mais elle n'a pas Iq 
diegr^ de vraisemblance ndcessaire. 

Pour preparer son denouement, madame Cdt* 
tin fait prendre G^sartffe par ruse 5 elle livre 

M.»* COTTIN. V. d 
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Malek entre les mains des Chretiens ; elle le fait 
p^rir, ainsi que Lusignan^ dans une bataille^ pres 
d'Ascalon; eile le fait convertir avant sa mort, 
^t enterrer avec pompe au monastere du mont 
Carmel; elle suppose enfin que Saladin a permis 
aux soldats de son armde d*assister a cette au- 
gusle et Lugubre c^remonie, et qu'un grand 
nombre d*entre eux demandent le bapteme. 

Le talent de Tauteur , la rapidite du recit , 
la pompe des descriptions ^ font passer sur 
ce qu'il j a d*invraisemblable dans ces dif* 
f^rentes 3uppositions. La derniere surlout pe 
fi'accorde gufere avec la profonde politique du 
sultan y et avec le zele ardent qu'il a tonjours 
mohtre pour rislamisme. Malek Adhel ne p^rijt 
point dans la croisade ; il survdcut meme a Sa« 
ladin. II avoit servi fidelement son frere; mais 
apres la mort du sultan^ il ne garda pas la meme 
fid^lite a $es neveux , et s'empara de la Mesopo- 
tamie et de TEgypte. Lusignan ne trouva pas 
non plus la mort en Palestine , il alia gouverner 
le royaume de Chypre que Richard lui avoit 
abandonnd , on plut6t vendq. 

Mais revenons a rbistoire, et indiquons en 
peu de mots les derniers ev^nemens de la croi- 
sade* Richard, c^daot aux instances de ses soldats, 
se decide enfin a prendre la route de Jerusalem : 
il esp^roit encore pouvoir forcer le sultan k yne 
bauille \ mais Saladin avoit des moyens plus 
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sfirs pour I'arreter; il faisoit br&ler les villes et 
d^vaster les campagnes; son armee^ divisive par 
petit^s tronpes , enlevoit les convois y barroit les 
chemins^ inquietoit sans cSsse les Chretiens , et 
les leduisoit k la famine. Le roi d*Angleterie 
n'ose s'avancer dans un pays ravage ; il revient 
sur ses pas , et met le comble aux m^contente-r 
mensdes Croises. Sur ces entrefaites, on apprend 
que Conrad , qui avoit traits avec Saladin , et 
r^uni ses foiTes a celles des Musulmans ^ vient 
d*^tre assassin^ : sa mort est imput^e a Richard , 
qui redoutoit en lui un rival habile, valeureux et 
entreprenant. Le roi impose silence aux murmu- 
res, et profitant des momens oti Saladin avoit 11- 
cencie une partie de son arm^e, il fait plusieur» 
expeditions, dans lesquelles il diploic toute sa 
bravoure et toute son audace : il porte la terreur 
]usque sur les confins de FEgypte, et se dirige 
de nouveau sur Jerusalem. Le sultan s'y ^toit 
renferm^, et avoif jur^, avec son armee, de 
s'ensevelir sous les mines de la ville plut6t que 
de se rendre. D^jk Richard etoit camp^ pres des 
montagnes de la Judee ; mais la division r^gnoit 
entre lui et les autres chefs des Grois^s; il ne 
vouloit point partager avec eux la con quite, et 
eux se montroient peu disposes h, seconder une 
entrepf ise dont il tireroit seul tout le fruit. La 
jalousie fait exagerer de part et d'autre les ob- 
stacles que Ton avoit k surmonter. Lorsque Ri* 
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cbard insiBfe pour le ^i^ge de la ville saiote , lea 
chefs ft'y refment; paroit-il y reooncer, on ex- 
cile les soldats, qui demandent qu pn les conduise 
jous les mars de Jerusalem. Dans rimpossibilit^ 
oik Ton etoit de s*accorder sur le parti qu*il y ayoit 
i. prendre, vingt-quati'e chevaliers sent charges 
de prononcer, et la retraite est resolue par eux. 
Le monarque anglais devient de plus en plu$ 
odienx k rarm^e : en vain ^tonne-t-il FAsie par 
des prodiges de valeur , on dit qu'il ne travaille 
qne pour accrottre sa renommee et non pour U 
cause commune. On Taccuse d'avoir declare aux 
ainl)a8sadenrs de Saladin qu'il attachoit peu d'im- 
portance k la conqudte des saints lieux; lesFran* 
cais et les Allemands labandonnent : il reste seul 
avec les Anglais. 

' Sa portion devenoit critique : tant6t ilvou-* 
loit retourner en Europe sans avoir fait la paix ; 
tant6t il supplioit Saladin , tantot il le mena^oit 
et cberchoit k Feffrayer , en annon^ant Tarrivee 
de toutes les forces de TOccidenL 

Les deux armies dtoient camples fort pr^s 
Tone de Tautre^ et toutes deux, ^galement fali* 
gu^es de la guerre, restoient dans tears retran- 
dbemens; on convint enfin d'une treve de trois 
4ins, trois mois et trois jours , suivant quel«- 
ques historiens; de trois ans et huit mois fluivant 
quelqaes autres. Jerusalem restoit ouverte k la 
devotion des Clu^iens^ ils conservoient la pos- 
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fie^ion de toute la cote maritime depuis Jaf]^ jus-^ 
qu'4 Tyr. On ne s'accordoit pas sur la villeJ'As- 
calon : il fut decide qu'elle seroit ras^e. Tous les 
princes chr<^lienset musulmans de la Syrie furent 
invites a signer le traite , dans lequel on ne fit 
point mention de Lusignan. La paix fut c^lebree 
p^r des tournois et par des fetes, oil se d^ploya 
tout le luxe de TEurope et de i'A&ie. Madame 
Cottin les a places a Te'poque des negocia- 
tions qui ont lieu pour le manage!* pro jete de 
Mathilde et de Malek Adhel, et elle les a d^-^ 
crits avec cette ricbesse d'imagination qui n*ap* 
partient qvtk elle. 

Richard , dans cette croisade dont Tissue fut 
$i peu glorieuse pour lui , s'etoit signals par des 
traits d*audace et de valeur qui surpassent ceux 
des Amadis et des Roland. Si Ton en crpit quel* 
ques historienSy avec quinze cents hommesil defit 
douze mille Turcs^ qui escortoient un convoi 
destin^ pour Jerusalem. Plus tard> ayant appris 
que les Turcs pressoient Joppe avec une arm^e 
considerable, il s'embarque avec quatre-vingts 
chevaliers et quatre cents fantassins, fond surle$ 
assi^geans, les met en deroute, entre dans la 
place par la br^che qu'ils ont #ite, taille en piece 
ceux qui assiegeoient la forteresse, et sauve ainsi 
la ville qui alloit tomber au pouvoir de Saladin. 
Dans un^ autre circonstance, avec une poign^e 
de chevaliers^ il afironte sept mille cavaliers mu* 



tXiVfti l^TRODtJCtlO*. 

suimans , et toe leur chef de sa proprc tnaih. Ori 
tacdftte enfin que , sUrpris pendant son sommeil 
par un nombreux d^tachement de Sarrazins , il 
a I'inconcevable hardiesse de se pnfeipiter sur 
eux avec quelqnes seigneurs de sa saite. Les ex- 
ploits de Saladin avoient r^pandu la terreur en 
Europe, ceux de Richard ^tonnferent et effrayh'C nt 
I'Asie, et y laissferent de profonds souvenirs : plus 
d'un siecle encore api^s sa mort , il siiffisdit aux 
lucres, pour fah^e tair)s leurs enfans, de leur dire*: 
Voilk le roi Kichard. Mais ces exploits^ qui le 
iirent surnommer Goeur-de-Lion , fur^t inutiles 
pour la cause des Chrdtiens : le bouillttnt Ri- 
chard y toujours emport^ parson in^^tuosit^^ ne 
savoit ni combiner de grandes entreprises, ni 
s'assttrer les moyens de les ex^cuter; rebuts aux 
premiers obstacles^ il changeoit ses resolutions 
aussi Idg^ement qu'il les avoit adoptees j et un 
historien observe avec raison qu*il semble moins 
appartenir k Thistoire qu'aux romans de cheva* 
lerie4 ' 

A. p. 
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